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“Monsieur de Gonzague, déclare Lagardère, je vous chétierai après avoir choisi mon lieu et mon temps.” Il lâche le poignet du prince et s'éloigne aussitôt dans la nuit. — Gon-
zague est assez fort pour dissimuler la rage quifait bouillir son song. Accompagné de ses amis stupéfaits, il se fait ouvrir la porte des appartements du régent. — Dans la loge
du concierge où elle l’a attendu, Aurore reçoit Lagardère. Après une longue conversation, ils s'avouent leur amour qu'ils ont si longtemps caché. — Cependant, le prince de
Gonzague s'est plaint au régent d'avoir été malmené por Lagardère. Le régent ordonne de se saisir du chevalier, pour qu'il réponde de cette violence. — Aurore a décidé
d'accompagner Lagardère loin de la cour, dont elle a pourtant aperçu les splendeurs ce soir, Lagardère serre sa fiancée sur son coeur et remercie le ciel.

 
Cocardasse et Passepoil ont aperçu les hommes armés qui recherchent Lagardère sur l'ordre du régent.Ils attendentleurarrivée, assis devantla loge du concierge. — Lagardèreleur ordonne d'accompagner Aurore chez elle. Malheureusement Gonzague et Peyrolles, embusqués derrière un massif d'orangers ont tout entendu. — Le chevalier n'a posrésisté aux hommes d'armes quil'ont conduit devont le régent. I! retrouve Gonzague au palais, qui tend vers lui un doigt menaçant. — Alors Lagardère saisit la main de Gon-zogue, traine le prince devant le régent et montre la cicotrice qui doit désigner l'assassin de Nevers. — Gonzague a un magnifique sursaut d'audoce : “’Altesse, dit-il, j'ai reçucette blessure en défendant la vie de Nevers. l'assassin, c'est Lagardère.”

 

  
  

 

     
 

Lagardère sort le sauf-conduit donné par le régent ou bossu : ‘Monseigneur, dit-il, de main à pareille heure, l'aurai la preuve du crime ou je me livrerai à la justice.” — Puis,devant la foule médusée, Lagardère descend seul le grand escalier, À trouve ouverte la porte du jardin. Gonzague et quelques-uns de ses amis l‘attendent. — Gonzague sevante avec insolence d'avoir fait enlever Aurore ainsi que certains papiers qui prouvent sa naissance. Lagardère frémit, le renverse et bondit dans le jardin. — Gonzaguericane lorsqu'un cri d'agonie, poussé por Logardère, retentit dans les bosquets. Le prince envoie deux de ses omis enlever le codavre de celui qu'il vient de faire exécuter. —Les deux amis de Gonzague qui accomplissent la sinistre besogne sursoutent en entondant près d'eux le rire du bossu. Très pôle, H les accompagne cuprès du. prince.

   

     
 

  

 
 
 

Gonzague ordonne d'aller jeter le cadavre dons ja Seine. Le bosu chancelle, on le crok iwe, en se moque de lui. N sort le dernier du palais, en s'appuyant aux murs. — Lesporteurs du cadavre, arrivés rue Plerre-Lescot, ont senti le coeur leur manquer, fs laissent le corpe de Logardère ou milieu du ruisseau et v'éloignent en toute hôte, À S'ils avaientmieux regardé, Ne euralent reconnu leur erreur; trempés por l'obscurité le ont emporté un seigneur ivre-mert qui dormait eu leu Lagardère fui tué. — Copondent, le bon,& bout de forces, s'est trainé jusqu'à le res de Chenire. N © trouvé tout seccagé le entfre qui renformel los € /ct de l’onu, À peut ainal Lover be bémanane quai sodece 2 ame die A LeeeONEPER WN pret y
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] Qaones WALTER SGOTY

CE.NRIC ETSA TROUPE SONT PRISONNIERS
AU CHATEAU DE TORQUILGTONE .FRONT-
DE -BOLUF ENVOIE UNE LETTRE AU NOIR-
FAINÉANT LUI DIDANT QU'IL EST DECI
né A METTRE à MORTGESPRIGONNIELS,
WAMBA. DÉGUIDE ENPRÈÊTRE, PART VERD
LE CHATEAU...

ew

    

  

   

    

 

   

  JE SUIS UN PAUVRE
RELIGIEUX DE L'ORDRE
OF SAINT FRANCOIS ET
VE VIENS FOUR ==
PLIR MON MINISTÈRE
AUVRES (IE CERTAINS
MALHEUREUX
VRISONNIERS. 

        

QUAND It. HE
PRÉSENTE A   

   

      

 

WAMBA QUI IL
EST ET CE
QUVEUT. §

 

LA SENTINELLE QUITTE LA TOUR ET
VA PRÉVENIR LE CHATELAIN QU'UN SAINT
MOINE LE DÉMANDE

INTRODUIS TOUT

     

      

  

MALGRÉ.TOUTE. SON
AUOACEWAMBA NE
VEUT S'EMPÉCHER
DE TREMBLER
QUAND IL SE VOIT
N PRÉLENCE ,

D'UN HOMME
AUSSI REDOU-
TABLE QUE

  

    

  

 

   

 

 
PAX VOBISCUM, JE SUIS TRÉS BIEN.ET PEUX TU
UN PAUVRE MOINE DE ME DIRE, GAINT-HOMME.

LE NOMBRE OE CES
BANDITS .?

  
  

DES VOLEURS QUI
M'ONT ENVOIE ICI

  
 
 

 

   
  
     

  

 

  
VOYONSTANT EN
SEOMEN GU EN HOM
DES COMMUNES,ILS
PEUVENT BIEN
ÊTRE AU MOINS

CINQ CENTS.

 

  DANS QUELLE
INTENTION.
VIENS - TU ICI
SAINT HOMME ?

      

  
     

  

  

   
    

      
   

 

CONDUIS VITE LA SÉNÉOICTION DE
CE PRÈTRE À
L'APPARTEMENT
DE CÉDRIC ET

QUOI P CEST LE
MOMENT DE LES

PAX VOBISCUM, ET QUE   

ATHELSTANE.

 

FAITES DONC
VOTRE OFFICE
SAINT PERE...
MAISJE CRON
RECONNAITRE
CETTE VOIX,  

 

 

 

 

CEST CEULE Dk VOT
FIDÈLE ESCLAVE ET

SEELEYRE MON
CONSEILVOUS NE
RESTEREZ PAS
LONGTEMPS ICI

  

 

  

 

 

     
   
  
   
      
   

TOUT SIMPLEMENT
CECI. PRÈENEZ CE
FROC ET CETTE
CORDE ET SORTEZ
TRANQUILLEMENT 1

Cl,

 

 
     ALLEZOBRISSEZ

ET VOUS NOUS

DANS LES ORDRES SACRES
POX VOBASCUM . ADIEU.
VE REVIENORAI..
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/ LE SERGENT| oy oe geen DE M'AVOIR EUI
R O Y CONTINUER | DEUXAUTRES ace oss

DE LA POLICE

 1 { “ a A)
/ "PENDANT QUE ROY ET SES HOMMES SE DEPECHENT POUR

SAUVER MARGUERITE ET CAPTURER RAMBEAUX, UN COUP DE
FEU RETENTIT ET LE POLICIER TOMBE DE SON CHEVAL...     
 

   JE VAIS L'AVOIR

PAR DERRIÈRE!
RAMBEAUX EST

CERTAINEMENT BIEN ARMÉ
SI L’ON EN CROIT LES
BALLES QU'IL NOUS

ENVOIE 1

CE NE SERA PAS LONG |

ROY N'ÉTAIT PAS BLESSÉ !

REGARDE |

fl S'APPROCHE DE RAMBEAUX |
CONTINUE À TIRER | A    
  

  

 

 

  

C'ÉTAIT UN APPAREIL A

CHRONOMETRE QUI TIRAIT A BLANC!

NOUS A FAIT CELA POUR NOUS
JOUER!

 

  

REGARDE BIEN CES FOUS SE JETER

DANS MON PIEGE| WY A UNE CAISSE

OF DYNAMITE SOUS LEURS PIEDS !

  



L'AMITIE D'UNE FEMME POUR UNE
AUTRE PEUT-ELLE RUINER UN MARIAGE?

Cela peut arriver, surtout si l’amie n'est pas elle-même mariée. Car la source possible des difficultéseut venir des différences mentale et émotive entre
es deux sexes, Ces différences permettent plus diffi-cilement à une femme d'avoir de la sympathie et de lacompréhension pour un homme que pour une autrefemme, dont le point de vue naturel est si près du sien.Elle peut bien être tentée de ne pas se donner le mald'apprendre à parler le langage d’un homme ou de voirla vie commecelui-ci la voit, même si cela peut certaine-ment élargir et enrichir sa vie. La femme mariée quicherche constamment auprès de sa “meilleure amie”des conseils et de la sympathie ressemble beaucoup à unémigrant qui s’installe en notre pays et ne s'associe
seulement qu’avec les gens parlant sa propre langue;elle n’est pas plus mariée véritablement qu'il est cana-
dianisé.

L'autre grand danger en cette situation, c'est la
jalousie de la part de cette “meilleure amie”. Plus la
femme mariée se rapproche de son mari, plus fortement
l'umie sera poussée à trouver les moyens de s’interposer
entre eux, plutôt que d'être laissée de côté, Et l'armequ’elle pourra alors utiliser, c’est l“hostilité du sexe”,dont peu de femmes sont vraiment exemptes et qu'elle
pourra manier pour intensifier méme les plus petits
griefs que l'épouse pourra ressentir contre son mari.Et puis, si — commeil arrive parfois — l'amie est elle-même attirée par le mari, cela peut conduire à une régo-lution inconsciente à l'effet que, si elle-même ne peutavoir cet homme, l'épouse ne pourra pas l'avoir nonplus tout à elle.

Je ne dis pas que les amis du mari ne peuvent pas
produire un effet semblable sur les relations de ce der-
nier avec sa femme. Mais, en général, les hommes sont
moins portés à verser en des amitiés profondes les uns

LE PETIT JOURNAL, 14 AOUT 1949

Questionnaire de Psychologie

Lo femme mariée qui cherche constam-

ment conseils et sympathie auprès de se

“meilleurs amie’ ne peut y trouver que

des difficultés.

pour les autres que ne le sont les femmes.
mportant, c’est que tout ce qui empêche un

personne, cause du dommage à ce mariage.

 

L'ENNUI EST-IL UNE MALADIE ?
Il est certainement un état pathologique qui,

selon le Dr Robert McCracken, de New-York, est
devenu l'un de nos grands problèmes sociaux.
Après avoir réduit les heures de travail afin de
donner aux gens plus de temps libre, notre tâche
est maintenant de “relever le niveau du travail de
sorte qu'il soit moins un fardeau et plus une en-
treprise, pour qu'au lieu d'écraser les initiatives
et créer des robots,il laisse libres et développe ks
énergies et les talents naturels”,

Les psychologues industriels sont clairement
au courant de ce fait et avertissentles employeurs
que seuls les gros salaires ne résoudront pes lus

lèmes du travail. Beaucoup plus que l'argent,
omme veut un emploi qui lui fournisse le senti-

Le point
mari et sa

femme d'être plus près l’un de l’autre que d’une autre

EST-IL NATUREL DE SE MONTRER
RECONNAISSANT POUR DES FAVEURS?

Non. Toutefois, il est naturel d’aimer les gensqui font pour vous des choses qui vous plaisent,tout comme il est naturel d'éprouver de la colèrequand ce que vous désirez vous est refusé. Maisl'amour que vous ressentez automatiquement ence cas se base sur lespoir de recevoir d’autres fa-veurs etn'implique aucun désir où sens d'obligationde rendre les faveurs que vous avez déjà reçues.La reconnaissance est un sentiment que l’on ac-quiert durant la formation première et qui seconsolide par les émotions müries, tel que ledésir de rivaliser avec d’autres sur une base égaleplutôt que d'être dépendant d'eux ou redevablesa eux,
Un enfant n'est pas naturellement reconnais-sant, parce que ses sentiments instinetifs le portentÀ croire qu'il a droit d'obtenir tout ce qu'il désire

ment de réaliser quelque chose et d'être apprécié,
Etil n'eat pas moins vrai que vous ne pouvez pas
faire d’un homme un robot contre son gré. Unhomme à l'initiative mürie et au profond besoin
de s'exprimerlui-même ne s livrera pas à un tra-vail qui Pennuie. 11 y cherchera plutôt quelquesource d'intérêt ou partira en quête d’un autre
emploi.

En général, toute vie comporte quelques heuresd'ennui et de désillusion. Mais un état chronique
d'ennuiest une preuve de mauvais ajustement. Iljaillit ordinairementd’un sentiment enfantin vou.leat que nous de quelqu'un ou de quel-
que chose hors de nous-méme pour vivre une vie
intéressante; et si cela me se réalise pas, nous n’y
pouvons rien faire, .

   

  

et que la personme répondant à son désir ne fait
pas plus que ce qu'elle attend de lui. Et comme
un adulte reste toujours enfant dans le fond de son
coeur — ainsi de la majorité d'entre nous — il
éprouve encore le même sentiment.

Par ailleurs, comme le signale le Dr Edmund
Bergler dans son étude la Psychologie de l’ingrue
titude, il y a des gens qui, non seulement, ne sunt
pas reconnaissants pour ce que vous faites pour
eux, mais qui se tourneront contre vous et paieront
votre générosité par de la malice et des mesquinu-
ries. La raison inconsciente de cette attitude,c'est
qu'avec l’amour éprouvé pour ses parents, il peut
aussi nourrir une somme de ressentiment pour les
fois que ceux-ci lui ont refusé ce qu’il leur a deman-
dé. Pour une personne de ce genre, la faveur
que vous lui accordez fait de vous un “parent” etau lieu de vous aimer pour ce que vous avez fait,
elle vous déteste parce que vous n’avez pas faitdavantage pourelle.

e
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ne LE SUIS FIER D'AVOIR
4 POUR AMI LE PEUPLE DES
É GROTTES / - BANGRA ET S4

BANDE ONT OUBLIÉ QU'ON
NE PEUT RIEN FAIRE

  

  
  

    

  

  

     

  

  

  

 

CONTRE LE PEUPLE, -
L1QUE LES ESCLAVES '

SE REVOLTENT TOUJOURS. .. J

 

   

  
  

  

 

Le AUJOURD HUI. ILS SONT
beuis AVEC LEURS MAUDITES |
INVENTIONS, ET L'HEURE D
LA REVOLTE A SONNE/
DEMAIN, LA CITE APPAR.
TIENDRA À VOTRE PEUPLE,
DE NOUVEAU...

DEBOUT. HOMMES DES
GROTTES 0 ,

DEBOUT POU2 LE

COMBAT / ;

e

  

LIBÉRATEUR  

 

 

  1. QUAND LA NUIT
SECA VENUE, JE MB
GLISSERAY DANS
LA CITÉ., 8 MON
SicNAL, DARGO ET
SES HOMMES
ATTAQUEQONT ‘
PAR (CI. ;

Et, TANDIÉS QUÉ LA TRIBU

S'AFFAIRE POUR LE
SUPREME COMBAT...  

. 7d k

y > “MS

AE 4 §
$= £  
 
 
 
 
Là Noir ARRIVE,,.
PAR PETITS GROU
LES HÔMMES DES €

na ge AVTOUR DB
' .

 
 

  
    
   

  

. LE PLAN DE TANGHA
EST SIMPLE : ABATIGE
LA SENTINELLE AVANT
QU'ELLE NE DONNE E
L'ALAIQME .….
.. SANS BRUIT, IL
ESCALADE LES MURS
DERRIERE LESOUELS \
SONT PEUT-ÊTRE e |
ENFERMÉS SES . Ÿ
ANS...

  TES ORDRES
SERONT suis, ,
TONGHÔ—… VA :

 

   

 

  

  

  

 

  

 

  

  

  
    

  
  
  
    

   
   

 

TT 16 PAROLE EST

MAINTENANT Au PEUPLE
ES GROTTES / |

S LE SILENCE DE
LA NUIT, QUI ENVELOPPE

LA" VALLES MAUDITE”,
TANGHA LANCE LE SIGNAL
DE L'ASSOUT/.….

 

LE TEQRIEN pes
GLISSÉ JUSQU

à

LA
TOUR Là PLUS HAUTE —
... LA SENTINELLE EST
LE, QUI N'6 RIEN
ENTENDU.. . WN BOND.
ET L'HOMME DB BANGRE
BABAT SANS UN CRI —
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SANVE IW CREE OU "2 UN IN

LE GOUVERNEUR De
MANILLE, CON IGINACIO, *
et DÉCIDE A TOUT POUR
CoranotedesAi

CODE YOR! 1, -
SUSNTE “CE Orelbe
A PADDR NS YA
RCGHDENCE DE LAœ
CASA.ANNES AEE EERE ir

EIN aACC ;EN COURS DE VE LE
TANCUÉS Se DÉGERE

LE CAND FORT
VEUREUX,

QUEVOUSc
YY EZ AC

NOMMESDS, TORNAL
ACILKAVAGUE LEZ
CALITAINL, ROL IKWCA).
El CE Ule pALOUT
LE, COSIAMNEL. 52 CN
SOUC IE (3 U,

 
Laueforks

  
LE CORDARE |
METSCE,
HARD CAPIVAINE

TLRIRSE>
FAIT SON
ENTRÉE. i
y SCORE | J
LOTTE SUR LR

SED LEVIES | EAE

Ersset ACAL)
VARCOURY
LEAFSTAC +)
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TARO RAND LA DO\RÉE TOE
a T LE SALON E
TERRASSE. (LY REÉSUVEA
PETIT-LOUS ET UN MA ;   

af” IE)
=<PaesSe  

 

  

 

HUM! PAS GRAND!
CHOSE SHMMPLE-
MENTQUE LE

  

 

 

 

 

   

  

  

VERDIER QUE SESay;
{OM TORNADE REFLECHIT

MUREMENT À LA 54TUATION.

xJE PANS
LE

DANS "LAS CASAS” LES, |
LUMIÈRES SE SONT ÉTEIN-
TES. UNE OMEWIESE GA SSE
TIONS LED) COMRIIORS
DESERTS

RONA.BUares
NA PAS GRINCÉ.
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MAINTENANT LE VO! aul
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TORNADE À
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   FRANCOISE GODE 1586-1689 HisirationsdaBanasrent2;à c

: / A

       

 

orqu'en mai 1642 Maisonneuve quitté Québec en route pour l'île de Montréal, il se téjouit dela famille Godé parmi ses gens. Ce ne sont pas tant les ervices du menuisier que l'exem-ère de famille qui intéresse le fondateur. Ce foyer donnera aux colons le goût dex aussi. M retiendra ceux qui se seraient peut-être laissés attirer par la vie

 
La vie est rude en cos premières années à Vimeubles, outils, vaisselle, armes et tout et tout.

L
a

t napess huilée en guise de vitre: on s'éclaire À la chanen cuit debors pour ne pas trop échautfer ni enfu
s'estime heureux !

r=

= 4 A f

= hd a \ V A

   



 
 

  

   A bas la comelote
‘exunvire Tehoutkikh est un

ol heros soviétique, Il préco-

r effet, lu création dans les

usines de “brigades de la qualité”

Sur lutrer contre les produits dou-

teux et de second ordre.

y Pravda et les journaux russes

nt les louanges de Tchout-

hkh ie novateur, et recommandent

14 manipuzation de sex brigades.

« fr

Les ‘Mille et une nuits”

sont réoctionnaires
Un journal tchécoslovaque pu-

pie une serie de contes spéciale-

men écrits à l'usage des enfants

de- démocraties populaires.

Les vieux contes de fées, com-
«ceux des Mille et une nuits,

mprégnés, paraît-il, d’un es-
reactionnaive et hostile au so-
sme communisant. Ils sont in-

du les future citoyens d'une

d mocratie populaire.
x

Les sept fauteurs de la
prochaine guerre sont

déjà condamnés
1. comite exécutif de la Fédé-
rm internationale des journa-
his pratiquement contrôlée par
les , à désigné, au cours de
8.1 dernivre réunion à Budapest, les

  

   

      

 

sp: responsables de la prochaine
guerre: <ix journalistes américains
et un ture. Drew Pearson arrive
en deuxième position.

wo sept ont été ‘’dénoncès et
fhe",

 

fh «Wu

Deux doubles Fritz
dirigent la politique de

M. Gottwald
Dans certains pays satellites, on

voit de bien étranges gens. C’est
ainsi qu'a Prague, ce sont deux
doubles Fritz qui sont les maîtres
ahsolus. Fritz par leur prénom,
Fritz pur leur origine. Il y a Fritz
Gemir.der et Fritz Reinzinger, purs
Allemands de Prusse. Ils sont la
toute puissance a Prague, Le pre-
mier dirige les conseils du gouver-
nement, le second tient en main la
terrible O.B.Z. (police secrète),
dont le eolonel tchèque Rejein n'est
que le patron en titre. Ils ont truffé
tous les services d’Allemands ex-
nazis. passés au communisme de-
pune 1845, comme MM. Kohler,
1eund, Kreibich, ete. Curieuse-

ment. depuis quinze jours, ils pré-
parent des logements pour 400,000
Allemands, officiellement des Su-

. qui vont venir non loin de
rague, duns les villes de Teplitz-

Schonau et Aussig. Ce furent ces
deux hummes qui chassèrent le pré-
siient Bénés,

  

  

50e anniversaire des
‘’coops” de la Suède
STOCKHOLM. — Environ 50,-

000 personnes se sont dernière-
ment réunies à Stockholm pour la
Journée de la Coopération, qui
termina un long programme de
fites commémorant le cinquantiè-
me anniversaire de la fondation
de l’Union des Coopératives sué-
doises (KF). Une grande et inté-
Tessante exposition, qui restera
ouverte jusqu'au 30 septembre, a
été organisée à l'occasion du ju-
bilé dans des salles du Musée de
kansen,
Dans le principal discours pro-

Ronce pendant la journée, M. Albin
shansson, chef de l’Union, à re-

tracé l’évolution du mouvement
Cwpiratif suédois depuis ses mo-
destes commencements, il y a cin-
quante ans, jusqu’au jour présent
où l'Union est un facteur de pre-
Mier ordre dans la vie, l'industrie
et le commerce de la Suède et où
le nombre des familles qui en sont
membres atteint 900,000.
Mlle E.-F. Polley, secrétaire gé-

Jerale de PAlliance coopérative
ternationale, a salué l'assemblée
la partdes trente pays associés
l'organisation et s rendu un

ommage éloquent à l'action duMouvement suédois, non seulement
ansle domaine économique, mais

&ussi sur le plan spirituel. D'au.tres visiteurs étra trou.
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effacée par le temps :

Cigit

Frédérie Fournier,

Noyé le 6 juin 1831,

Agé de 22 ans.

Ce jeune homme est le héros
d'une légende qui veut que la
montagne d’Amqui n'ait pas vou-
lu laisser partir son cadavre
quand on voulut en faire le trans-
fèrement dans un cimetière.
Chaque année, les touristes

s'arrêtent un instant devant cette
épitaphe, Frédéric Fournier, fils
d’arpenteur, était originaire de
St-Jean Port-Joii et était lui
aussi arpenteur. I! avait voyagé
avec son père dans la région et
avait plusieurs fois failli perdre
la vie.
En 1830, rapporte-t-on, le gou-

vernement cansdien avait com-
mencé la construction de la route
Kempt, un chemin pour usage mi-
litaire et dont les travaux étaient
sous la surveillance du ministère
de la Milice,
Au printemps de cette année-

1, le major Wolfe, un fonction-
naire nommé Franchis et le jeune
Fournier s'étaient rendus faire le
tracé et surveiller les travaux de
la première partie de la route qui
devait s'étendre de Métis au lac
Matapédin. On eomptait se ren-
dre à Restigouche l'année sui-
vante.
En mai 1831 done, Fournier

uittait St-Jean Port-Joli pour Ia
1 sauvage deort
L’ de maj. Welle s'était
Puen lac Matapédia, od
les Micmacs de Restigouche de-
vaient venir les approvisionner.
Par suite d’un malentendu, sans
doute, les Indiens ne se mont
rent pes. Ou les atiendit vaine.
ment durant seize Jours.

  ngersYant à Stockholm pour participsrà érie de congrès Brernagie, | Voyant Qqu'aveun secours ne

La montagne ne voulut pas
rendre le cadavre du noyé

AMQUI. Matapédia. — (D.N.C.) — Sur le bord de la

route qui longe la rivière Matapédia, entre Amqui et Lac-au-

Saumon, on peut apercevoir, au centre d’un petit enclos de

bois, une humble croix de fer portant cette inscription à demi

  

 
 

rendre à Restigouche, par le lac
et la rivière Matapédia. Quatre
hommes le montaient: Fournier
et trois compagnons. Tout alla
bien jusqu’au ruisseau Sauvage,
qui coule à mi-distance entre
Amqui et Lac-au-Saumon. À cet
endroit, surtout au printemps, le
cours de la rivière est très rapi-
de. C'est alors que se rompirent
Jes liens qui retenaient les par-
ties du radeau. Les quatre mal.
heureux plongèrent dans la riviè-
re. Trois furent assez heurcux
pour se cramponner aux bran-
ches du rivage.

Fournier avait disparu pour ne
plus revenir à la surface. C'est eu
vain que ses compagnons le cher-
chérent.
Un peu plus tard, des Indiens

qui faisaient la pêche et la chasse
sur les bords de la rivière au-
raient trouvé un cadavre, à l'en-
droit où se trouve aujourd'hui
inhumé le cadavre de Fournier.
L'homme trouvé portait au doigt
une bague gravée des initiales
F,F. Ne sachant qui c'était, les
Indiens tentérent de lui enlever su
hague. Mais éprouvant quelques
difficultés, ils lui coupèrent la
main et la portèrent au curé de
Rimouski. Ce dernier, l'abbé Tho.
mas Ferruce Picquart dit Des.
troismaisons, s'empressa d'aver-
tir la famille Fournier. En
attendant.qu'on vint chercher lv
cadavre, fit inhumer par les
Indiens à l'endroit od ils
l'avaient trouvé, sur le bord de la

Les parents projetèrent alors de
transporter le corps du jeune Pré-
déric dans leur cimetière parois-
sial. Mais ils attendirent quel-
ques années avant d'agir. Quand
la route Kempt fut terminée, les
parents vinrent exhumer le cada-
vre et tentèrent de le transporter

au cimetière deSt-Jean Port-Joli.|   
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deux bons chevaux. Quand vint le
temps de partir, on commanda les
chevaux, mais ils ne voulurent pas
avancer d'un seul pas.
On comprit alors que la monta-

frne avait adopté le pauvre jeun»
homme et qu'elle ne voulait plus
le laisser aller. On tenta cepen-
dant une autre expérience. On pla-
ça le cadavre dans un canot con-
duit par deux Indiens qui essaye-
rent de remonter le courant de la
rivière Matapédia. Îls eurent beau
ramer, le canot refusait toujours

d'avancer. Un n'insista plus et on

remit le cadavre dans sa fosse.
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Ce que cela représente? Un pavillon de danse ultra-moderne où la samba et ie jitterbug seront sans doute démodés, car ce n'est pas pour
maintenant. Le monde de demain connaîtra ce genre d'installation, s'il faut en croire notre artiste, Radebaugh.
salle par voie terrestre, |! faudra nécessairement attendre que la marée soit descendue pour en sortir. Les gens pressés préféreront utili-

ser leur yacht ou leur chaloupe! (Copyright LE PETIT JOURNAL et GENERAL FEATURES CORPORATION)

Si l'on se rend A cette

En 1864, lors de l'installation de
la ligne du télégraphe dans la
vallée de la Matapédia, un des
frères de Frédéric vint exhumer
les restes pour les transporter à
St-Jean Port-Joli. Mais # n°
trouva que quelques ossements. Îl
demanda alors aux ouvriers d’y
faire le petit enclos qui existe
encore et d'y planter une eroix.

Depuis, on vénère l’enclos, et les
passants récitent à genoux quel
ques prières pour le repos de
l'âme de Frédéric Fournier, que
la montagne d’Amqui n'a pass

voulu laisser partir.

 

Le linoléum-plancher

  
remSnrr
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Ce n'ent pas dans toutes Irs demeures qu'on trouve de beaux

planchers de bois france. Pour y auppléer, on @ posé ici, dans cette

simable pièes qui est un living-room, un linolénme qui ressemble
ax plancher que l'en poruit au tempo de la voiunie. Une foie cir6
me mevuëe Poffot am ouû au<mmonn où l'eutrotion ou ent umaémané 
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HUBERT SE PERD DANS LES
MONTAGNES PENDANT QUE
SON CHEVAL PREND LA POUDRE
D'ESCAMPETTE. NOUS LE RE-
TROUVONS FRAIS ET ALERTE
APRÈS UNE NUIT DE REPOS...   
    

  

   

   

   

    
  

M Y À DEUX HOMMES

EN BAS QUI CONDUISENT

UN TROUPEAU ! MON

DIEU, DU BIFTECK I

HE! LES GARS ! YOU
HOU! YOU Hou!   

  

     

 

 

   
QU'EST.CE

QUE VOUS
FAITES ?

  

TIREZ SUR

   

  

ÇA PARLE AU DIABLE }

NS RAMPENT VERS

        
 

 
 

LÉVE-TOI ET LES MN
MAINS EN L'AIR | ET SUIS-NOUS ! )||

 

BEAU COM-
MENCEMENT Dt J

PS, JOURNÉE |
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   MS "RENDEZ - VOUS PHOBOS LA FEE
« SUR MARS " MYSTERIEUSE

tomemasonny |ENRTsic) Msmersmenenanas
DEINOSIEN NÉRO ETes mn |
NÉ sul PUOB0S. ; ! 4

ROLAND ET LA PRINCESS

PARTENTAU SECOURS DU”  
Qo ARRIVES SURode (
(Le SE VENT D'AMITIÉ avec:

LES NAINS DJILLS ENNE

DRS SLOUGHS(HOMMES>

SERPENTS). ROLAND ETHA
SONT AUX PRISES AVEC

 
    

 

CES DERNIERS

APERCOIT VITE FONCEZ SUR AUTOUR DES MONSTRES, C'EST UNE UN SLOUGH HADDEUNE FUSÉ6 As HAINE 5 :Sofie EN DANGER CES LASSERes AEDESsMONTEEe EN DLEIN vi A S RoLaNDDDécHaeEel A0RT |
LA PRINCESSE LES DansFEeue 6EET7) EST DÉLIVRÉ    
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PÉON LAND A DEGAGE LA FUSÉE

DE

SA
NonSanoms : seed,fd HERENT OX Ro! £ DéàDÉGAGÉLAFUSÉE DES

VOTRE INTERUEN
CROYEZ-MOY IL FAUTPROFITER DENOTmovaCES DIMNES TERRIENS SEMBLENT 7WiFERMELE AW, TÂCE POURPORTERLECOUPEMAILPRESTAELEURCÉDER LA PLÂCE.

DE Loin NERO ASSISTEA LADE-
FAITE DE SES ALLIE    
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 — © ENCOR_ NE VOUS EN FAITES PAS! CE N'EST VOUSROYERAC, QUE
In310 NOW QUUN MASQUE EN PLASTIQUE | A LE | §QUAOUI om ‘ AVEC CE MASQUE, JE PEUX FAILLI ENOUAQUI RESSEMBLER À

 

   

      

  
  

 

N'IMPORTE

 

 

   
      
 

    
  

   

ATTENDEZ QUE GIROUX PARCE QUE LE | CEST UN CHARME
REVIENNE DE SON PATRON NEST PAS QUE CE MASQUE |

LUNCH! JAI UN BON EN VILLE, CE NEST ; TRANSFORME.TO!
PAS UNE RAISO

JOUER POUR PERDRE _ BORIS KARLOFFI 8
VOTRE TEMPS DE
LA SORTE!

UN TUYAU | LAFLECHE QUES JOURS PAS! UN
(PLUS TOT QUE JE

\{

BEAUMASQUE |A UN MASQUE EN NE LE PENSAIS!

|

\
COMMENT PATRON | LES Ni

PLASTIQUEET lt
VEUT SE VONT LES AF- AFFAIRES. V
PAONPOUR F7 SARDE FAIRES ? TOUJOURS Mag
TE JOUER UN QUAND VOUS ÊTES
TOUR ! $ . LOINt VOUS NE À

DEVRIEZ JAMAIS
== REVENIR!

ja

‘ - àGIROUX JE TE PASSE ) JARRIVE QUEL- ) CA NE PREND }

  

  

 

  

 

    

    

 

VE. Comm
7 NEZ AVEC MOI
Qu CASHBAH!

 

   

 

  

 

  

  

           

 

    

 

  

  

   

 

   
 

 

   

 

 

ATTENDS UNE )
MINUTE, MON AMI I
PASSE A MON
BUREAU |

     
     

"  TIENS, PRENEZ
TER VIEUX

Bouc !L'AMH y

S| [ex @    

OX. BAQUET| TU VAS (E OUAIS! vous )
MONTREZ-MOI LE REGRETTER MEN DUREE,CHEMIN À VOTRE   

     
 

 

   

  
   
  

   

 

  

  

  

  

   
  

MAINTENANT LARECHE, LAFLECHE.,, 1 ENCORE ? ENLEVE.

   

   

MAIS... JE... MOI CE MASQUE
RTU PEUX ENLEVER TON

PENSAIS QUE. , PATRON, ’
x saleleAl 10... avast

)
\

QU'EST-CE ___ SIROUX |
    QU'IL AU.

RAIT DIT?
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Un regard sur le passé

Il y a un demi-siècle,
on portait le deuil |
avec grande rigueur |

par Rodolphe Girard 1
(Vale le 83e d'ane série dr souvenirs, eonecrnant notre
petite Histoire, que nous révèle un ancien journaliste, le
{t-colonel Rodolphe Girard, auteur de MARIE CALU-
MET, chevalier de la Légion d'honneur, Croix de guerre, 1
officier de l’Instruction publique de France, Il livre ici,
aux lecteurs du PETIT JOURNAL, des souvenirs de sa
carrière.)

Remontons un demi-siècle en arrière, et jetons un coup
d'œil sur les us et coutumes de cette époque. Cinquante ans

sont vite évoulés, et cependant que de changements dans la
minière de vivre, de se vêtir, de s'amuser,
Au moment niême où j'écris ces

Fenes, on xe plaint d'une chaleur

euffocante dans un pays dont le

climat, nous a-ton appris, à tort,

aur les bancs d'évole, est tempéré.

Mais aujourd'hui, heureusement.

on s'habille d'une façon rationnel-

Je. en regard de la mode idiote
des jours d'antan. À ce sujet, pre-

poms au hasard deux piétons qui

eu promenaient sur la rue Sherbroo-

ko, alors l'une des artères les plus

tashinnables de Montréal, bornée à

d'ouest, pur la rue Atwater, et à

Jest par fn rue Amherst, ou peu

au-delà, et tout le long de laquelle

on n’apercevait nul établissement
commercial, pas une seule maison
de pension ni chambre de tourls-

tes

| Modes d'antan ]

  

 

la c - est torride. L'un de
tes pifions est une Jeune fille

qui est vètue d'une robe ample,
bantonnée sous le menton, et lui
descendant sur les talons, balayant
fes sale‘és din trottoir, Elle est
coiffée d'un gigantesque chapeau,
chargé de fleurs, un coin de jar-
din, traversé de longues épingles.

dont les pointes menacent constam-

ment d crever les yeux des pas.

sants. Na taille est coincée dans
un corset, dont les lames métalli-
ques ou de haleine lui compriment
les côtes. De la main droite elle
tient un parasol. Ses dessous, de
toile garnie de dentelles, Jupon,
themise, culotte, celle-ci à hauteur
des mollets, la tiennent au chaud.

Son compagnon n'est pas en

meilleure posture pour se protéger

gontre les ardeurs du soleil. Son
complet est fait d'un veston, gijet
et pantalon d'étoffe  pesante.
Quant à la coupe de son habit, elle
n'a guére changé depuis cinquante
ans. Mais, & horreur, 1! porte un
faux col droit, rigide, compléte-
ment fermé et lui frisant le men-
ton, ainsi que des manchettes em-

Pesées frôlant les paumes des
mains. Pour coiffure, le melon, le
“coco,” l'un des chapeaux en vogue
fiors.

Soudain. le jeune homme se dé-
ouvre. Un corbillard, suivi d'un
corthge, se dirige vers le cimetière
de la Côte-des-Neiges. Des fem-
mes ont la figure recouverte de

longs voiles noirs en crêpe épais,
qui interceptent l'air. Les hommes
de noir vêtus égulement, pour la
Plupart, portent des brassards
d'une couple de pieds de longueur.

De retour des funérailles, les
proches parents continueront de se

Yêtir de noir durant le grand deuil
d'un an. et adopteront le demi-
deuil douze mois de plus. Cette
Marque de considération pour les
Morts étalt, À cette époque, péni-
die, au point de vue économique,
pour les familles pauvres, ou mê-
Die peu ainées, surtout si elles
êtalent nombreuses. Un décès sur-
Yenait-1l dans l'un de ces ménages,
11 fallait de toute nécessité pour les
deux sexes faire l'achat de toilet-
tes de deuil. Sans cela, on les
eût accusés de manque d'égards
our l'être cher descendu dans
tombeau,
A mon sens, c'était WH de l'ex

$-‘ration du respect humain. Le
all sincère se porte dans le coeur

et non sur les épaules. Ce que J'en
ai connu de jeunes veuves au gra-
sieux minois masqué d'un voile
Srèpé qui, peu de temps après la
Mort nm mew! tente in à 

——————
limites convenables. L'habit ne fait
pas le moine.

D'ailleurs, le deuil ‘ extérieur
n’est-il pas qu’affaire convention-
nelle, différerument interprété par

les divers peuples? Ainst, au lleu
du noir, les Tures ont opté pour
le bleu ou le violet: les Egyptiens.
la feuille morte: les Abyssins, le

gris; les Japonais et les Chinois,
le blanc.

Nos deux piétons de la rue Sher-

brooke s'embarquèrent. dans l’a-
près-midi, à bord du bateau faisant

la navette entre la métropole et
l'Île Sainte-Hélène. afin de s'y bai-
gner.

Une fois de plus, se pliant aux
sévérités de la mode du temps, la
jeune fille se jeta à l'eau vêtue
d'un lourd costume dont la jupe à
fulbalas lui atteignait les mollets
couverts de bas, de sorte qu'elle
ne laissait à nu que le visage et

une partie des bras. Comment une
femme pouvait-elle nager avec fa-
cilité dans un tel accoutrement,
voilà ce que je me demandais. Le

jeune homme, lui, portait un mail-

lot de laine d'une seule pièce, qui
descendalt à mi-jambes, et lui pré-
tait un air grotesque et comique.

Je cite deux cas, mais il n’y avait
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quelques petites choses qui, à

d'exception pour personne. Les
plus bégneules ne pouvaient, cer-
ses, accuser les habitués des pla-
Res d'immodestie. Aujourd'hui,

pour une foule de beautés, les

balns d’eau et de soleil sont d'ex-
cellents prétextes leur permettant
de se donner en spectacle aux pre-
miers venus.

C'était l'époque où les journaux
anglais, mus par une hypocrisie
ridicule, bannissaient certains mots
de leur vocabulaire, disaut, par
exemple, qu'une femme s'était cas-
sé un membre (a limhi, wosant
mentfonner une rupture de la jam-

be ou de la cuisse.

Parlant de plages, je plains les
villégiateurs qui jettent les hauts
cris, et avec raison, au sujet des

prix exorbitants que leur deman-
dent les propriétaires d'hôtels et
de chalets. Quelle évolution depuis

une quarantaine d'années!

J'ai passé, durant les interses-
sivns fédérales, plusieurs étés dans
la bule des Chaleurs, soit à Pas-
pébiac, ou à New-Carlisle, chef-

lieu du comté de Bonaventure, à
4 milles à l’ouest. En ce dernier
endroit, jhabitais use maison en
bois, propre et attrayante, com-

prenant un rez-de-chaussee et un
élage, meublée confortablement,
avec piano et téléphone, entourée
de vastes terrains agrémentés d'ar-
bres, À pruximité de la grève. Et je n'avais à débourser, pour tout

 

Faites un beau gâteau blanc, rond, selon votre méthode ordinaire,
Vous le glacerez de blane ct vous saupondrerez, sur le dessus et
les côtés, du coco filamente, Avce la douille remplie de glaçagye
rouge vous dessinerez sur le deasus deux coeurs enlacés. Ce gâteau
sera parfait pour une soirée de fiangailles ou pour le retour de

voyage de noces de nouveaux mariés,
RE -

cela. que 16 dollars par mois en

foyer.
Une morue sortunt de la mer

me coûtait seulement 5 cents, qua!
qu’en fût le poids. Un kros homard
valait 8 cents la pièce; le rhum
ou le gin se vendalent de 80 à 90
cents la pinte. M est vrai que, dans

tes bars des villes comme des vil-
lages, on vous offrait du scotch

de bonne marque à 10 cents le
verre, plusieurs patrons ou gar-

cons tendant la bouteille au con-

sommateur laissant à sa discré-
tion la quantité à verser. Quel
beau temps! Et surtout, J'étais

riche de jeunessse.

Ft les habitations des hourgeois,
disons, comme reflétant l'ambtance

de malaise dans les saisons esti-
vales, étalent encombrées d'épais
tapis sur toute la surface des plan-
chers, de portières, d'écrans, de
statues plus ou moins grandes, de
gravures, de meubles massifs, de
coussins, d'énormes crachoirs en
cuivre, antihygiéniques. À polir

LE<CIVISME

 

garder son sang-froid et d’agie prompte-
ment. Si les
inconnus, appel
malade, un constable ou quelqu'un au fait.
Agissez promptement. Ne permettez pas aux .

remiers secours vous sont
det un médecin, une garde.

 

-
chaque jour. Rares étaient les dus
Wiciles sans pianos, parfois de pru-
portions démesurées, car les jeu-

nes filles à marier ne pouvaient
montrer patte blanche, si elles ne
possédaient pas un certificat de
musique, qu'elles fussent blen
douées ou non, à cet égard. Pau-
vres petites!

Actuellement, une forte majo-
rité des flabitants possèdent des
automobiles, de luxe, ordinaires ou
de simples bagnoles. Dans les cen-
tres, on ne peut juger, au premier

coup d'oell, vu l'encombrement des
machines qui alllonnent les rues
en tous sens, de la situation finan-
cière de leurs propriétaires,

Mais, avant le règne des auto-
mobiles, lorsque nous rencontrions
un landau avec coucher et valet eu
livrée, traîné par une palre de
chevaux de race richement harna-
chés, nous regardions l'équipage
avec admiration, sans crainte de
faire erreur touchant le rang su-
cial du maître d'un tel équipage.

éodl.unefouledepelileschoses!

N’entravez pas les premiers secours aux blessés
. La règle première en cas d'accident, c'est de spectateurs de trop se ra cher. Une

foule est un embarras et duit Pair of
nécessaire. De cette façon vous accordes
l’aide la plus pratique. Un sain Jugement,
en cas d'urgence, est une preuve addition-
nelle de “Civisme”.

Publiée sous les auspices des fabricants de le

BIÈRE BRADING
TUE BRADING BREWERIES LIMITED

Cotte sbrie d'onnonces est congue dans le but 'aider & faire de votre localish lo
meilleur dos endroits oh sens puissies viers.

Ve ves participer à cet affort de service public. Prenes note de
nelques petites chose q votre avis, contribuent au civisme.
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ABNER
LEPETIT
AMÉRICAIN

par AL CAPP

         
 

 

  

 

|INUE TOUJO MAIS, POURQUOI DONC LE PETIT a MALHEUR DE MALHEUR.
DE PEURER.ÇA AITMAINTENANT LEONESsraPAS axeNÉ CES MISÉRABLES
PLUSIEURS MOIS QUE JE N'AI PAS PU ur ç SHMOOSKYS MANGENTSON QUI CALMERA SO

PETIT

  

PETITS SHMOOS
1TPE

jus ;

    

  

  

  

 

    

   

HA! HA! TU ME FAIS RIRE. ILS N'ARRÊTERONT PAS
DE NOUS SUIVRE. ILS FINIRONT PAR LES AVOIR,
JE TE SUIS POUR VOIR COMMENT ÇA FINIRA.

WL FAUT QUE JEN SAUVE AU MOINS
DEUX, POURLE BIEN DE L'HUMANITÉ.  ILS NE METTRONT

JAMAIS LA DENT
SUR CES
DEUX-LA.

  
   

 

   

 

   
  

  

SI NOUS POUVONS ARRIVE, TSarrete]
DANS CETTE CABANE AVANT
EUX, NOUS SERONS SAUVÉS.

EXCUSEZ-NOUS. NOUS
SOMMES POURSUIVIS PAR
DES BETES IMPOSSIBLES
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r PAS UN CHANTEUR QUELCONQUE, GARCON. MAIS, LE
TOUT cœurESTVIVANTETPEUENTENDRE est. \ SEUL ET UNIQUE FERNAND LERVIER. IL A LA VOIX DE AVIS:
NOUS ALLONS NOUS METTRE DU COTON CE ROBERT LERVIER, L'INTONATION DEFERNANDCARIBOU, LES CRÉATURES
DANS LES OREILLES ET, ENSUITE JE VAIS POS OU PALEComal | TeFAIRE TOURNERLE DISQUEDE “LA VOIX QUI SIBLE ? = Tio! Ui N°TUE”. TOUTE CRÉATURE VIVANT QU SE TINO ROSSI ATTENTION, QUI N'ONT PAS LE
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2 A 7. Pied CETTE CHANSON

7 :“Vi QUE DOIT
% 66°; INTERPRÉTER
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"EST ma fête, aujourd'hui,
se dit Jeanne Barton en
s'éveillant. “Ft c'est di-
manche: je n'irai pas tra-

 

ailler!
Elie se leva paresseusement,

’étira lentement et regarda le
emps pur la fenêtre. Le ciel
‘tait bleu. Jeanne ne se conte-

  

ait pas de joie, Elle se mit à |
aire son quart d'heure de cultu-
« physique. Apres avoir touché
4x fois le plancher du bout de
es duigts, elle en eut assez. Elle
e dirigea vers la douche, “Brrr!”
‘ria-t-elle en s'urrosant d'eau
roide,
Kile s’'essuya vigoureusement,

axa un déshabillé, s’assit de-
‘ant la table à déjeuner et se li-
‘ra à une longue méditation.
“Je suis mariée depuis deux

-ns,” songea-t-elle, “et je ne re-
rette rien, Aujourd'hui, je m'en-
uie de Lucien plus que jamais,
Jepuis deux mois, il ne m'a pas
crit un mot, Chéri, penses-tu a
noi au moins! Je donnerais tout
wur être pres de toi, Et toi?”
Lorsqu'elle revint à la réalité,

feanne avait les yeux mouiliés,
“lle se sentait faible, En fixant
ion réveille-matin, qui indiquait
{1 heures 30, elle se rappels
qu’elle avait vublié de déjeuner.
“le ne s'était pas encore hahi-
uée a faire la cuisine pour elle
wule. Pourtant, elle avait toutes
‘es qualités d'un cordon bleu.
#lle préparait des plats qui flat-
tient le palais de Luvien. Ce-
pendant, depuis le départ de son
mari, la popote ne l'emballait
plus, Les jours où elle travail-
ait, elle déjeunait d'une rôtie et
l'an café. À midi, elle descenduit
A Ja cantine du journal et y com-
mandait n'importe quoi, Le soir,
a la maison, elle se contentait
d'une soupe en conserve et d’un
œuf battuc Jamais la faim ne lu
sourmentait.
Pour le matin de son anniver-

stire de naissance, Jeuune ne se
donna pas grand mal, Elle prossa
deux oranges et en but le jus
d'un trait, Elle avait vraiment le
fard. “Je suis miserable par
ma fante,” ne répétuit-elle. “Si
Lucien me voyait, il me gronde-
sait, Quelles que soient lex cir-
ronstan il veut que je sois
enjouée,
Ces réflexions lui rendirent sa

nelle humeur, “I faut que je pro-
dite d'une journée pareille. Lucien
av me disputersit pas si j'allais
au Chateau, ll n'a pas [esprit
étroit, Il sait bien que je peux
tui rester fidèle tout en m'amu-

  

  

 

 

  

 

‘était le moment de décider
quelque chose. “Je vais m'habil-
‘er et me rendre au Château. J'a-
dirai comme si Lucien était avec
moi”

Le Château était le restaurant
le plus svleet de la ville. La cui-
sine y nttirait des clients de
partout. Dans un endroit aussi
tenomuné, une jolie femme soli-
taire ne passait jamais inaperçue.
fl y avait toujours des chasseurs
de choix. “Un flirt, ce n'est pas
une trahison,” se disait Jeanne.
Elle n’ignorait pas que c'était sur-
tout au bar du Chateau que dé-
butaient les histoires d'amour. À
son age, vlle serait en mesure d'e-
viter lex pièges.
Comme toutes les femmes,

Jeanne consacre au moins une
heure à su toilette. Elle peigna
soigneusement ses longs cheveux
blonds, se polit les ongles d'un li-
uide rouge feu, se maquilla à la
Açon d'une tragedienne. À tou-

tes les einq secondes, elle s'exa-
minait dans la glace. Lucien se
surait joliment moqué d'elle . . .
mais il n'était pas là. Puis Jean-
ne se noireit les sourcils, s’appli-
qua du rouge À lèvres, bref sce
complit tous les préparatifs tra-
ditionnels. C'était maintenant le
rand moment: le choix de la ro-

be. 11 y en avait une dizaine dans
la garde-robes, Jeanne en prit
ane noîte, ornée de dentelle, Êlle
compléta sa toilette d'un chapeau
noir, genre cloche, de gants de
suéde, blanca, et d'un manteau
vert foncé, Elle s’ajusta une der-
nière fois, devant toutes les gla-
ces de la maison, et partit.
Dans un tel accoutrement,

Jeanne ne craignait rien au mon-
deAson arrivéeau ue
va manger était presque o
te. Le fracns des nasiettes et des
istensiles, le va-et-vient des gar-
sona, le chuchotement des convi-
ves erénient une atmosphère
étourdissante. La pénombre je.
tlt un voile mystérieux sur tous

calme,Jonas n°9cnieequ'enetn°y entra qu'un
tant, rotquena éane Le vente
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“81 Lucien me voyait, H me gronderait. Quelles que soient les circonstances, Il veut que je sois anJoués”,

pièce. On la plaça pres d'une fe- miroir de son sac et le plaça de "Cet esprit vous va très
netre, Chose curieuse, elle avait façon à atteindre son objectif. bien,” marmonna-t-elle.
l'impression d'être une femme Elle éprouva une vive satisfac. 11x se donnerent la main.
fatale, Elle en rit intérieurement. tion en constatant qu’elle était —"“Adieu!” s’exclama-t-il. |

  

Elle pressentait un événement
extraordinaire, Elle repoussa tou-
te manière affectée, saisit le me-
nu, te parcourut et donna sa com-
mande. Quelques clients avaient
remarqué son arrivée et la sur-
veillaient le plus discrètement
possible, Tout à coup, un groupe
de gens vinrent s'assevir à une
table voisine,
Le garçon n’était pas rapide.

En attendant les hors-d'oeuvre,
Jeanne se perdit dans les nuages.
Elle revint subitement à Lucien.
Elle se demandait s'il approuve-
rait sm conduite. “Bien sûr”, se
dit-elle. Elle reconstitua les sce.
nes où elle mangeait avec Lu-
cien, avant le mariage, dans les
auberges de province. Les repas
étaient pour eux des comédies
interminables. Jeanne les termi-
nait toujours une bonne demi.
heure avant Lucien. Parfois, elle
enlevait ses souliers et déposait
ses pieds mignons sur les genoux
de son ami, Cette attitude durait
Jusqu'à ce que Lucien eût avalé
sa dernière bouchée. Pour savou-
rer son plaisir, il retardait, par
toutes sortes de propos, Ia fin du
houstifaillage, Les serveuses le
détestaient, mais il était passé
maître dans l’art de les amadouer.
Son arme favorite était 18 pour-
boites, qu'il distribuait généreu-
sement.

Le garçon apporta les hors-
d'oeuvres. Jeanne les dévora. En-
tre deux bouchées, elle observait
le groupe de la table voisine. Sun
regard ‘vroisa celui d’un homme
d'une trentaine d'années, Il por-
tait un complet sport, gris pâle,
qui tranchait sur ses cheveux
noirs comme du jais Ses maniè-
res étaient fort délicates. TI plut
tout de suite à Jeanne. Elle es-
quissa vers lui un sourire signifie
catif. I! y répondit. Le flirt se
poprauivit L'étranger participait

la conversation de son groupe,
mais il reluquait l'inconnue. On
découvrit son jeu.

—“Excuse-nous de te déran-
ger”, lui langa un ami.
Jeanne s'aperçut de la blague

et rougit légèrement. Elle s'at-
tequa au plat de résistance —
un poulet grillé — avec une are
deur inaccoutumée, Durant quel-
ques minutes, le poulet l'occupa
intensément, Elle brülait toute.
fois de tourner In vas vers la ta.

e ’étranger. Elle jugen la
tactique dangereuse, ge en  

  
  

  

  
    

encore la cible de l'homme aux
cheveux noirs,

Après le dessert, Jeanne but
son café goutte à goutte. Puis
elle alluma une cigarette et lui
distraitement un journal parisien.
Elle éloignait de son mieux le mo-
ment du départ. Hélas! les minu-
tes fuyaient, La salle à manger
se vidait peu à peu et les clients
retardataires avaient l’air de
s'échanger dea confidences. Jean-
ne se resolut à sortir, Elle eut la
coquetterie de lorgner l'inconnu.
Leurs yeux se rencontrèrent et
Jeanne subit une espèce d'atti-
rance, Elle se leva quand même,
s'orienta vers le salon et s’y re-
posa.

Son attente ne fut pas déçue.
L'étranger s'aventura bientôt
dans le salon, hésita et, poussé
per, une force invineible, marcha

pas précipités vers Jeanne.
—"“ Excusez - moi, madame”,

prononga-t.il le plus poliment du
monde. “Je crois vous reconnai-
tre. D'ailleurs, ceux qui‘vous ont
vue une fois doivent toujours
vous reconnaître.”

—"“J'espère bien”, dit-elle su:
un ton ironique.
—“Est-ce réciproque?”
—“Le plus possible, Monsieur”.
—“A la bonne heure! Heu! di-

tes-moi, alors, quand vous m'a-
vez vu.”
—"Je suis désolée, mais”.
“Pourtant, il n'y a que quel-

ques mois"...
—“Exeusez-moi, je suis

brouillée aujourd'hui.”
-—“Je vous trouve, au contrai-

re, très visible.”
—"Je vous en prie”...
—“De rien, Madame. Alors,

soyons sérieux. Qui, je vous re-
connais. Vous êtes la femme de
Lucien, n'est-ce pas?”
—“Comment avez-vous Appris

cela?”
——"Tout naturellement, Mada-

me, Lucien est mon frère. Je suis
Roger.”
—*Ah! J'y suis. Vous étiez au

mariage
-—"Non, aux fiançailles.”
—"Ca revient au même”,
—"À peu près.”
Heureuse coïncidence, le grou-

pe cherchait Roger,
—"Je regrette, chère belle.

soeur, de vous quitter si brus-
quement. Je suis tout de même
ravi de m'être retrempé dans l’es-

       
pt familial.” È 

=X

ERNIER FLIRT
C'était sa fête et elle se sentait triste.

Le

—“Adieu!”
Jeanne reprit, rêveuse, le che-

min de sun domicile. Ce fut son
dernier flirt.  
VOTRE LAIT QUOTIDIEN

C'EST L'ASSURANCE DU LENDEMAIN

 

OUl!.. MAIS, EUX,
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LE PASSÉE RESSUSCITÉChronique;97210213
Le fier Ile-de-France, symbole

de la ténacité française
Quand nous parlons, dans cette chronique du “passé res-

suscité”, de l'appareillage du nouvel “Ile-de-France”, il s’agit
évidemment d'un passé récent, mais du passé tout de même.
C'est le 29 juin dernier que l'Ile-de-France flotta de nouveau;
Je 21 juillet, il quitta Le Havre pour New-York. Ce fut son
premier voyage sur la “French Line” depuis 1939. Quand,le
21 juillet, le commandant Cailloce donna l’ordre d'appareil-
lage, un homme a dû songer, avec mélancolie, au beau navire
qu'il eut, le premier, l'honneur de commander et «ur lequel
jl u passé six années de sa vie

Toutes les célébrités ont passé à
on bord: Vanderbilt, Rothschild,

5 générai Smuts, Chevalier, Car-

pera, Gloria Swanson, Jackie Coo-
ga (qui offrit un goûter monstre

aux mousses du bord), Jeanne Au-

bert, Raquel Meller, sans oublier

le chien cinéaste Rintintin, Sur
l'un de ses dix-sept albums de sou-

Post-PROMENADE
rr Care oe PARIS

 

  ASCENSEURS Sauce
SALON DE COFFURR

SALLE DE LECTUREET
DE CORRESPONDANCE

FumoIR-BAR \ Cuaperce

: le commandant Blancart.
Se————————————

—C’est la Argentina qui m'a
laissé le souvenir le plus char-
mant, assure le commandant Blan-
cart. Elle m'avait promis sun
concours pour le rituel gala de
bienfaisance. Toutefois, elle me

   

     
     

  

  

GRAND

SALLE DE
SPECTACLES

A MANGER
Pi   

Asc
Sale À MANGER

S. À MANGER

vre la Légion d'Honneur et la
croix de guerre pour son admira-
ble dévouement au service de la
France et pour le courage avec le-
quel sa population reconstruisit
son port après la guerre,

Le 27 juillet, l'He-de-France ar-
rivait à New-York, où  l’atten-
daient d'impressionnantes cérémo-
nies de bienvenue, Le 30 juillet,
c'est-à-dire voilà exactement quin-
ze jours, le paquebot quittait le
grand port américain pour son
premier retour d’après-guerre vers
l'Europe, à destination du Havre
via Plymouth.
Dès maintenant, toutes les pla-

ces sont retenues pour les quatre
premiers voyages — les trois
quarts par des Américains. Sans
compter 1.349 passagers, l'Île-de-

SALLE DES SPORTS
ET SALLE DE JEUX

FumOIRS
HALL

    
   

Hate

Saons
SES ENFANTS

Cette vignette montre comment le fameux paquebot français

vérirs, on voit le commandant en
931, entre Pierre Laval et José

FE C'est à sa table que la dé-
Jie! Grace Moore, promise à
une fin tragique, fit la connaissan-
ce de son futur mari, l'impresario
Parecra. Deux de ses passagers de
marque vécurent sur I'lle-de-Fran-
ce furs dernières heures de bon-

 

   

 

heur; Loewenstein, qui, quelques
jours plus tard, tomba de son
avion dans la Manche, et Maurice
Bocanowski, le ministre de l’Air,
qi périt, lui aussi, dans un acci-
et d'aviation.

 
Voici 1l'“le-de-France”
Querre, alors que
Sueurs le touaient dans
de New-York, Au sours des ré-
Doane qu'il à subles rdoem-

SPANÉ poquebet à perdu

     

dit: “Je ne sais si je pourrai dan-
ser à cause de cette houle.”
—Madame, répliquai-je, soyez

sans crainte, l’Île-de-France est un
bateau galant.

“Elle me regarda, incrédule. Le
soir du gala, le navire roulait bord
sur bord. Un roulis scandaleux!
Agrippée à une colonnette et dans
tous ses atours, Argentina me lan-
çait des coups d'oeil désespérés. Sur
mon menu, je griffonnai quelques
mots, remis le tout au maître d'hô-
tel qui disparut. Quelques minu-
tes plus tard, quand le speaker an-
nonça: “La Argentina”, plus la
moindre houle, et tout le temps
qu'elle dansa, l'Ile-de-France se
tint sage. La danse finie — après
cinq rappels — Argentina vint me
trouver. “C’est miraculeux, com-
mandant! Seriez-vous magicien 7.”
-— “Bien sûr, madame. J'ai envoyé
un message à mon collègue Neptu-
ne. Ft Neptune, dieu galant, a
compris.”
“Neptune était, en l'occurren-

ce, l'officier de quart à qui j'avais
transmis ce message fort peu poé-
tique mais d’un effet certain: “Ve-
nez de deux quarts sur tribord et
ralentissez à quatre-vingts tours”,
de façon à prendre la houle de face,
Du coup, la Argentina ne voulut

plus naviguer que sur l’Ile-de-
France.

Mais quittons le passé et reve-
nons au présent.

Démobilisé en avril 1947, l'Tle-
de-France était entré aux chan-
tiers Penhoët pour y subir un ra-
jeunissement complet, Et, le 29
juin dernier —- date impérative à
vause de- la marée — quand il
quitta Saint-Nazaire, ce fut un
“jeune vétéran” qui reprit son pos-

te au quai de la Transat. Sa cure
de rajeunissement lui à coûté une
de ses trois cheminées — qui était,
d'ailleurs, postiche.
Tous les aménagements pour les

passagers sont maintenant ultras.
modernes. La salle à muñger des
premières peut recevoir quatre
cent quatre-vingts convives quiad-
mireront sur ses murs les rivières,
les châteaux et les jardina de la
belle provinee, sa marraine.
véi également lès doute apparte-
ments de luxe qui portent chacun
le nom d'un château: Versailles,
Fontainebleau, Rambouillet, Saint-
Germain, ete.

 
 

est maintenant aménagé.

France porte un équipage et un
personnel de 63 officiers et 766
matelots, domestiques, ete.

Ainsi reprend  l’existence nor-
male, si l'on peut dire, d’un grand
navire qui, cessant de servir aux
voyageurs civils durant six an-
nées, transporta des troupes et
brava les sous-marins et les bom-
bardiers nazis. Il peut servir de
symbole à la reconstruction gra-
duelle, mais courageuse et acha:-
née, de la marine marchande fran-
çaise, qui souffrit de si terribles
pertes pendant le conflit mondial.
POP 

Bao Daï n'a pas
d'influence
PARIS. — Les parlementaires

envoyés en Indochine par la com-
mission de la défense nationale ont
rédigé laborieusement en commun
un rapport qui, jusqu’à prèsent, est
tenu secret.

France Dimanche, hebdo de Pa-
ris, en à cependant donné les prin-
cipales conclusions, dent l’élabora-
tion n'a pas demanié moins d'un
mois.
Bao Daï, estiment les commissai-

res, n'A pratiquement aucune in-
fluence. Il entraine tout au plus
les catholiques, qui sont peu nom-
breux. S'il a encore quelque pres-
tige en Annam, il est inconnu au
Tonkin et en Cochinchine. Quant
à la loyauté du général Xuan, re-
lon eux, elle est contestée et con-
testable. Les parlementaires pré-
tendent ensuite que les accords Au-
riol-Bao Dai du 9 mars 1949, aux-
quels la France s'aftache, n’ont en
fait aucune importance dans l'es-
prit des Vietnamiens et que le pres-
tige de Ho Chi Minh est encore con-
sidérable auprès des masses.
En ce qui concerne les forces

en présence dans la guerre, le Viet-
Minh est une force de quatre-vingt
mille hommes disposant d'un ar-
mément appréciable et placée en-
tre les mains d’un commandement
bien organisé et adapté à la lutte
clandestine.

L’état-major français est dépen-
sier. Il se livre à des opérations

lnires semis t aveux.
Il faudrait lui envoyer des avions
êt des camions.

Les commissaires estiment qu'il
faudrait reprendre les méthodes de
Lyautey et de Galliémi : refouler
les rebelles dans les contrées le
plus pauvres.

 

   Selon sux, enfin, À n'existe au

Hitler, à trois

19

reprises,
voulut utiliser les gaz

PARIS. — (Canado-Mondial.) — Durant la guerre, les
armes secrètes dea Allemands étaient entourées d'un profond
mystère, non seulement par les nazis eux-mêmes, mais aussi
par les Alliés, qui ne voulaient pas faire peur aux habitants
des divers pays. Ce n’est qu'aujourd'hui, quelques années
après la victoire, que des documents tenus secrets jusqu'ici
nous font connaitre que plusieurs pays d'Europe ont passé
près de connaître un péril épouvantable : ‘la guerre des gaz.

———————En effet, au cours des hostilités,
Hitler fut À deux doigts d'ordonner
À res Rénéraux de “lâcher les gaz”.

Il avait à cet effet accumulé, de-
puis 1938, une réserve considérable

de Kaz nocifs.

 

Ce fut en 1940, lors de la gran-
de offensive éclair des nazis sur
l'Europe occidentale. qu'Hitler au-
raft songé pour la première fois à
se servir de cette arme, qui avait
été réprouvée, par toutes les na-
tlons dû monde, comme un procédé
inhumain pour triompher. Les pays
qui en auraient le plus souffert au-
raient été la Belgique, la France,
puis l'Angleterre.
Ce qui empécha Hitler de mettre

son idée en exécution, c'est que
cette tactique aurait nui considé-
rablement À ses considérations po-

litiques et stratégiques. I! voulait
dominer l'Europe occidentale puis
se retourner vers l'est, mais Îl ne
voulait cependant pas détruire tous
les pays qu’il rencontrait. De plus,
il cralgnalt beaucoup en ce mo-

ment qu'une telle tactique de sa
part n’entrafnât lmmédiatement les

Etats-Unis dans la guerre; il ne
tenait pas du tout A cela.

{Deuxièmeconjecture|
La deuxième fois, prétend-on,

qu’Hitler songea à utillser les gaz,
ve fut en Juin et julilet 1944, et en

ce moment l'occasion était vral-
ment plus favorable pour lui.

Des troupes considérables étaient
alors débarquées en Normandie et,
bien que les Alliés fussent alors
très forts, il était toujours possi-
bie pour Hitler de lancer des bom-
bes toxiques. du haut des airs, sur
les troupes massées dans un es-

pave plutôt restreint: les pertes

auraient alors été très considéra-
bles, sinon mortelles, pour notre
cause.

L'occasion était tellement belle
que tes généraux alliés cralznaient
beaucoup une telle sournoiserie de
ia part des Allemands. On disnit
même, lorsque vint le temps du

débarquement des soldats alliés sur

le sol français, qu'on avait peur
que le terrain fût noyé d'ypérite.

Il est évident que, sf Hitler avait

utilisé les gaz à ce moment, les
chances de réussite de nos troupes
auraient été quasi Mulles, car la

presque totalité des hommes au-
raient perdu la vie, #1 tout le até
riel serait tombé aux mains des
ennemis.
Une semblable Attaque aux gaz

aurait retardé d'au moins six mois
une nouvelle Invasion, et qui sait

si, durant ce temps, les savants

allemands n'auraient pax mis au
polnt une nouvelle découverte

(peut-être la bombe atomique), et
le résultat de la guerre aurait pu
être tout autre.

 

avait plus rien

à gagner et il n'avait plus rlen à
Plus tard, Hitier

ménager en Eurnpe occidentale.

Cette remarque prend plus de poids
encore dans la troisième circons-
tance qui ae présenta pour la guer-
re des gaz: l'offensive de vun

Rundstedt dans les Ardennes et la

bataille du Rhin. Les toxiques

pouvaient rouvrir Ja trouée de Se-

dan ou faire barrage provisoire-

ment à la marée américaine.
C'est done avec soulagement et,

on pourrait même dire avec surpri-

se, que les chefs alliés constatèrent
qu'Hitier ne se wervait pas des

gaz morteis, car ils n'étalent pas

sans connaître tous les préparatifs

pour une elle guerre de la part

u chef nazi.
¢ On découvrit plus tard, à Raub

kammer. une vaste station d'essai

pour les xus de combat. Ce qui

ent le plus surprenant, c'est que

ni les aviateurs allfés ni les agents

secrets n'avaient jamais repéré cet

ndroit. Cette station comportait

un champ de ueee en

roilés

   
 

On trouva également des traces

d'expérimentations récentes. On
découvrit même une section vétés
rinaire. Des animaux étalent en-
voyés dans la chambre & gaz et les

vbservateurs regardalent les réace
tions derrière un verre étanche.
On étendit les recherches dans

les environs et on découvrit, à
quelque distance de là, un vaste
entrepôt de munitions à gaz, du
genre ypérite et lacrymogène, C'é-
talent les approvisionnements de
la Wehrmacht.
Au moment de l'avance des Al-

liés, les Allemands voulurent dé.
truire ces preuves accablantes de
leurs mauvaises intentions et ten-
térent de faire sauter ce dépôt
compromettant, mals, devant le

danger qui survint par suite de
Féchappement de ces gaz, lls re-

noncèrent à leur projet. C'est ainsi
que les Alllés trouvérent 4,000

tonnes d'ypérite encore duns leur
réservoir.

l'aviation allemande elle-méêtue,
la Lufiwaffe, possédait son entre
pôt de bombes toxiques non loin
de 1A. Ces stueks étalent cachés
dans une fordt de sapins, À quel-
que distance des usines, et les deux
endroits étaient reliés par un sou-
terrain.
On découvrit un autre approvi-

sionnement de gaz de plus de 250,-

000 tonnes, & Saint-Georges, près
de Herchtesgaden, et ces gag
étaient prêts pour la grande offen-
sive.
On a lu À maintes reprises, du-

rant la guerre, que les Alliés s’at-
tendaient à une guerre des gaz et
qu'ils s'étaient préparés À une telle
éventualité. ls avalent averti les
Allemands que, s'lls faisaient la
moindre chose dans ce sens, Ils
recouvriratent l'Allemagne d'un
brouillard mortel pour tous les
habitants. Les Etats-Unis étaieut
spécialement préparés À cet effet,

Quatre usines étaient prêtes à pru-
duire et deux autres gardées en

réserve, Hitler comprit sans doute
que le moindre geste de sa part
aurait pu provoquer la destruction

campléte de presque toute l’'huma-
nlté, et il n'était pas encore assez
fou pour ne pas comprendre l'inu-
tilité d'une semblable attaque.

ll n'étalt pas sans savoir que la
guerre des gaz aurait signifié la
destruction complète de l'Allema-
æne car les gaz américains étaient
de beaucoup supérieurs aux gag
allemanda et les moyens de protec-
tion l’emportaient également, Rod
sevelt, prévoyant qu’Ilitler pouvait
un jour ou l'autre se livrer à une

telle sournoiserie, le menaca, en
1943, de représailles terribles s'il
utiliauit de telles armes.

 

Dream cameras

de la Suède
STOCKHOIM, — Un millier de

dream cameras & destination des
Etats-Unis, premier lot d'une sé-
rie fahriquée à Gothembourg par
la Société Hasselolad, quitteront ta
Suède en août. D’une dimension de
6 x 6, cet appareil reflex à un obtu-
rateur ajustable qui permet un
temps de pose d’une hrièveté allant
jusqu'à 1/1600e de seconde. Il at-
tira fort l’attention lorsqu'il fut en
montre pour la première fois dans
une exposition aux Etats-Unis, il
y à près de six mois

MADAME
Lorsque vous

Souffres

PrenesCO
} l’antidouient

~%7’ ANTALGINE
ef vous aurez moins de

SOUPIRS et plus de
SOURIRES

” En vais portout 25c. 8 75¢.   

t
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QU'IL LUI PREND DE
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VITE, CAPITAINE E
SAUVE-NOUS !
UNE SOURIS !

  
é UNE SOURIS

QU'ELLE À DIT!

 

   

      

    
 
  



 

MANDRAKE
Ko1 DE LA    
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"ETONNE PAR L'ÉVÉNEMENT, MANDRAKE NE PEUTDANS LA FORET DES ARBRES TOUTEF~ “MPECHER D'EXAMINER LA ROCHE, “CESGÉANTS, LOTHAR ET SON UN CC >”, PENSE LE MAGICIEN. “L'AUTRECHEVAL SONT ASPIRÉS DANS EXTRÉM :TTÉ CORDE EST ATTACHÉE AU FILET QUI
LES AIRS PENDANT QU'UNE
ROCHE GIGANTESQUE TOMBE
SUR LE SOL AVEC UN BRUIT DE
TREMBLEMENT DE TERRE...

  
A ENLEVE ._ HAR ET SON CHEVAL...”

 

  

 

Fo:

“MAIS QUI MANOEUVRE LE FILET,

LA-HAUT 7”. PENDANT QUE MANDRAKE
CHERCHE UNE REPONSE A CETTE

QUESTION, VOICI QUE LA ROCHE
SE MET A MONTER SILEN-
CIEUSEMENT ...

  

  

  

  
  
  
  
  
  
  
   

LE MAGICIEN SE MET À INSPECTER ¥ 4
LES LIEUX A FOND. ENFIN, IL TROUVE ;
CE QU'IL CHERCHAIT; UN FILET
SOIGNEUSEMENT
DISSIMULÉ SOUS
LES FEUILLES ET LES
HERBES

 

  

 

POUR EXPERIMENTER, IL LANCE DANS LE FILET
UN MORCEAU DE TRONC D'ARBRE TROUVÉ
NON LOIN DE LA...          

     
   
  
  
  
  

 

 

-

LE FILET SEMPARE DU MORCEAU \
DE BOIS ET S'ÉLÊVE DANS LES
AIRS. K Y À DONC QUELQU'UN Wy
LA-HAUT QUI TIRE LE FILET ET QUI
ENLÈVE HOMMES ET ANIMAUX,
MAIS QUI ? ET QUE SONT
DEVENUS FLAVIE ET LOTHAR ?
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des choses

Lady Edwina
par Amable

 

La photo ci haut montre lord et lady Mounthatten, prise lors
de leur dernière rencontre avec le mahatma Gandhi. On sait que ce
couple célèbre pourra désormais disposer à va guise de sa fortune,
en vertu d'un bill adopté par la Chambre haute de Londres. Ce bill
autorise plue exactement lady Mountbatten A user en toute liberté
d'une somme d'un million, quatre cent mille livres {plus de $5,600,
000 au taux actuel du change) léguée par son grand-père, sir Ernest
Cassel, à condition de tenir dûment compte des intérête de ses
enfants. En vertu des dernières volontés de sir Ernest, lady Mount-
batten ne pouvait en effet toucher que les intérêts sans jouir du
capital. emprunter sur les valeurs ou changer Ia composition de
son porte-feuille; or ces intérêts qui s'élevaient & $170,000 par an
en 1938, avalent été réduits à $18,000 en 1948 par suite de l'élévation

 

des impôts qui, jointe à ugmentation du coût d

 

a vie et des
charges de toute sorte, risquaient de contraindre les Mountbatten
a réduire leur train, do vie dans des proportions incompatibles avec
la dignité de leurs Importantes fonctions officielles et officieuses.
L’amiral Louis Mountbatten n'a plus, pour sa part, que sa solde:
96 livres ($384.) par semaine. Ces dépèches fournissent l'occasion
de parler à nouveau de ce couple extraordinaire. Lord Louis, quant
À lui, eat célèbre pour sa bravoure comme officier de marine et pour
son habileté comme administrateur.
tout point,

Lady ¥dwina Mountbatten a
réussi à se créer un Prestige
étonnant dans l'Inde vù tout le
monde sait que le mahatma Gan-
dii lui-même l’embrassa affec-
tucusement et, les larmes aux
yeux, lui dit: “Lady Mountbat-

‘n, vous êtes Notre Dame de la
corde!” Kn effet: sans se
des problèmes diplomati-

ques, lady Hounthatten, par son
action humanitaire, par ses con-
tacts personnels, à obtenu des
résultats que pourrait envier
plus d'un diplomate chevronné.

L'héritière
Petite - fille d’un richigsime

banquier, qui était 'smi person-
nel du roi Edouard VII, sir Er-
nest Cassel, elle vécut jusqu’à
seize ans avec son père veuf,
duns une magnifique propriété
de Brooklands. Puis son pere se
remaria et elle alla vivre chez
son grand-père, vù elle côtoya
es personnages illustres du
monde politique, financier ou ar-
tistique. Cependant, le grand
banquier était un homme à prin-
cipes qui croyait fermemr at que
le simplicité était la meilleure
recette pédagogique. Aussi n'ac-
cordait-il à petite-fille qu'une
avttime très modeste comme ar-
gent de poche,

—d'espère, Edwina, disait-il,
ue les jeunes hommes sauront
écouvrir en toi autre chose que

la perspective d'un héritage!
le vieux grand-père ne ge

trompait pas, Très intelligente
et cultivée, Mile Edwina Ashley
fut très remarquée lors de se
débuts dans le monde. À des ré-

tes, elle fit connaissance de
rd Louis Mountbatten. Beau

ni, aimable et doué d’un grand
esprit de discernement, il décou-
Yrit les qualités de mise Ashley,
Leur mariage à Londres fut un
Brand événement, mais aussitit

    

8a femma est digne de lui en
#——mmmme

après, lady Mounthatten com-
mença à mener la vie de femme
d'un officier de marine. Avec
sun mari en croisière, elle se dé-
plaçait constamment pour le re-
joindre à ses escales, elle profi-
tail de ces occasions pour nlins-
truire, se préparait pour d’au-
tres épreuves infiniment plus
graves.

Hs donnent leur vie

Quand son mari (ut nommé
commandant eu chef des forces
alliées en Asie orie
Edwina murmura
ment, je taccompagne!” Igno-
rant les fatigues ct les dangers,
se déplaçant tantôt dans des
avions militaires ou des camions,
tantôt dans la jungle, à pied, on
la voyait dans les hôpitaux, les
cantines, les camps et les bara-
quements, seule, sans escorte,
toujours prête & prendre des de-
cisions pratiques et rapides, sim-
ple, souriante. Quand un eur
de marque s’inquiétait de sa san-
té, elle disait tranquillement en
montrant len blesses: “Ils don-
nent leur vie tandis que moi, je
donne seulement mes loisirs!

C'ent elie qui a fait des -
Eo pour retrouver après h dé-

cle japonaise les pauvres vic-
times des camps de concentration
japonais. Aussi, quand elle arri-
va à la Nouvelle-Delhi avec son
mari, le vice-roi, ss réputation
l'avait précédée. À cette époque
de graves troubles, lord Louis se
trouvait à la ville frontière de
Peshawar, quand le gouverneur
sir Olaf Carol a une trou

nouvelle: 150,000 musul-
mans armés et fatiatisés se pré-
Paraient à marcher contre les
Chemises rouges, partisane de
l'Hindoustan,

S'ils re Fençontrent, ce sere
tune catestro nimaginadéclara sir Cia. Ba ban ere

  

  

 

 

Lo langue française ne xest pas
faite en un jour elle est remplie de
survirances des âyes passés. Il s'y
renciuntre des souvenirs historiques
légendaires, mythiques —  aujour-
d'hui oubltés. M sPra peut-être sur-
prix de retrouver la signification cu-
reuse de incutions couramment em-
loyées. Les étymologtstes discutent
aucoup sur l'arigine de certaines

expressions Nous ne geranttssons
point l'authenticité de celles que
nous présentons chaque semaine.

 

Que signifie: “Faire les gorges
chaudes”? — D'où vient l'expres-

sion: “A bon entendeur, salut”?
— Bonjour! Je vois qu'Un Tel n’a

pas été élu à la présidence de son
syndicat ?

—En effet: et inutile de vous di.
re que ses adversaires en font les
Forges chaudes.

Gorges chaudes! Prennent-ellex
feu quand on se moque de quelqu'un?

x x x
— Pourtant, il saura se venger

de ses adversaires.

—("est ce que je leur ai dit:
“Point de longs discours pour vous

avertir de ne point l’exaspérer ….

A hon entendeur, salut!”

1! faut done saluer celui qui en-
tend bien?

 

Voici les deux explications:

Faire lex gorges chaudes ne si-
knifie pas que votre gorge s'en-
flamme. Cette locution proverbiale,
qui signifie, au figuré, plaisanter
en compagnie, à propos d’une per-
somme désignée, aurait son origine
dans le vocabulaire de la vénerie.
Dans cet art, gorge chaude est la
façon de désigner ia viande du
gibier vivant ou récemment tué,
que l’on donne au faucon, par
exemple, et c'est parce que cet
oiseau se montre tres friand d'un
pareil festin que l'on dit des per-
sonnes qui se réjouissent d’une
chose, qu'elles en font une “gorge
chaude” ou. plus souvent, des
“gorges chaudes”.

x x x
«A bon entendeur, salut !
C'est par une déformation qu'on

assimile le mot salut, dane cette
expression à “bonjour” ou à
“adieu”, Cette locution proverbiale,
déjà en usage au XVIIe sièele si-
#nifie que celui qui entend, c'est-à-
dire, qui comprend bien ce qu’on
veut lui dire est assuré de son
salut. À bon entendeur, it faut peu
de paroles, dit aussi un proverbe
allemand. H faut comprendre à de-
mi-mot, les paroles qu'on vous dit…
Aux gens intelligents, peu de mots
suffisent pour comprendre.

  

—
—

mr

naisseur de la psychologie ori-
entale, il proposa une seule so-
lution dangereuse, mais capable
d'éviter le pire. — “Si Votre
Excellence se laisse voir de ces
fanatiques, dit-il au vice-roi,
leur amour-propre satisfait, ils
ne chercheront pas à pénétrer
dans la ville!”

Sans hésiter, lord Louis se di-
rigea vers I'sutomobile, tandis
que sa femme murmurait: “Na.
turellement, je t'accompagne!”
Et cette femme, debout à côté
de son mari, regarda pendant
une heure le défilé fantastique
de guerriers farvuches, brandis.sant armes, mais qui ne mi-
ponts pas menaces à exécu.
on,

 

Tous ceux qui ont suivi l'étons
nante épopée de la dernière vice.
reine den Indes sont convaincus   ue sa biographie se eomplétera
fioutres chapitres remarque   

  
  

Conseils d'un expert

 

Quoi de plus agréable à

Une jeune fille qui étudie pour
devenir modéle u notre institut ap-
prend dès le début qu’elle doit
toujours paraître fraîche et pim-
pante, même s’il lui faut poser dans
un manteau de fourrure, au milieu
de Central Park, au soleil chaud du
midi, pur une journée torride! Et 

température est chaude.

elle sait qu’elle ne peut se permet-
tre d’avoir une nonchalance de
jours chauds. Sa patience et sa
coopération sont aussi nécessaires
au photographe que son apparence
soignée et sereine.

Le photographe a la responsabi-
lité de sa caméra, de «a composi-
tion photographique et du décor
vhoisi, Le modèle est simplement
un élément, Alors, elle doit faire
sa part en dépit des inconvénients
physiques qu'elle peut souffrir,

Commient réussit-elle ce qui vous
semble sans doute un tour de for-
ce? Eh bien! voici son secret: au
lever, le matin, elle prend une dou-
che tiède. Elle a appris qu'une
douche froide ne ferait que la ré-
chauffer, car cela a pour effet
d’activer la circulation du sang.
Ensuite, elle se frictionne avec une
lution contenant du menthol. Lors-
que son corps est sec, elle emploie
une poudre à base d'acide borique,
La lotion au menthol est indiquée
à cause de son odeur rufraîchissan-
te durable, et la poudre boriquée
prévient l’irritation de la peau
pouvant être provoquée par la
chaleur.

Puis. elle applique ses cosméti-
ques, utilisant une légère crème de
base transparente qui ne s’accumu-
lera pas sous l'humidité. Elle véri-
fie ses mèches de cheveux, afin
qu’elle n'ait pas la désagréable
sensation de les sentir descendre
dans ia journée.

Elle porte des vêtements frais
et propres; une gaine légère, une
robe bien repassée, des bijoux
d'été.
Elle peut glisser un éventail

pliant dans son sac à main, afin de
utiliser de façon élégante au cours
de l'après-midi, tout en ne l’em-
ployant pas comme un chasse-mou-
ches! L'éventail est un accessoire
si féminin que toute femme devrait
en avoir un.

N'est-ce pas une excellente facon
de commencer une journée chaude ?
Puis, en sortant de chez elle pour
se rendre au travail qui lui est as-
signé, elle se dit et te répète enelle-même: “Je dois me garder
fraiche toute In jourtiée. Je ne dois
pas sie surenciter, 11 faut que
garde mon aang-froid, même si k
thermomètre monte à 110 aujour-

ui,
Voilà le secret! Kt le dernier

n'est pas le moindre: savoir
son song: son calms,(aspointe “Une

 

 
   

   

Secret du charme
(par John-Robert Powers)

 

   
regarder durant les journées

chaudes qu’une femme fraiche et pimpante? C'est agréable
et reposant. On ne peutrésister au charme d une telle per-
sonne, Toute femme peut donner cet agrément à son entou.
rage, si elle possède le secret des modèles Powers.

du charme est toujours pondirce,
quelles que soient les circonstunces
qui se présentent au cours de la
journée.
La pondération est comme une

armure contre toutes les attaques
de lu vie courante. Si vous avez lg

Soyez fraiche et pimpante en tout temps, mème, et surtout. ai la
Adoptez la méthode des modèles Powere.

bonheur d'être pondérée, sachez |e
demeurer.

Voulez-vous essayer de mettre
en pratique les secrets que nous
venons de vous mentionner? Ils
sont vôtres pour votre plus grand
bien et celui de votre entourage.
——. -

Lenez serail-il
électromagnétique!
PARIS. — Un savant italien, :e

docteur Domar, a constaté qu'il
existait de curieuses similitules
entre le nez humain et les postes
de radio (émetteurs et récepteurs),
I a fait une étude approfondie des
fonctions électromagnétiques de
notre appendice nasal et a été ainsi
amené à formuler certaines conclu-
sions,

Parmites nombreuses ondes émi-
ses par les corps, qu’il s'agisse
d'une rose ou d’un rôti, certaines

 

peuvent être rangées dans la cate-
Evrie des ondes “olfactives”. Elles
frappent nos muqueuses, provo-
quent une recrudescence d'émis-
sions électromagnétiques qui sont
immédiatement enregistrées par ie
cerveau.

Les ondes olfactives sont dons
peu différentes, quant à leurs ef-
fets, des ondes sonores ou lumineu-
ses.

Passant de la physique pure à
l'anthropologie, le docteur Domar
affirme aussi que c'est la station
debout qui a amené la diminution
de l’acuité de l’odorat humain. De
là à conclure que les ondes “olfac-
tives” sont des ondes rampantes, il
n'y a qu'un pas que le savant n'a
d'ailleurs pas encore franchi.

Il est curieux de remarquer qu’en
appliquant des méthodes de recher-
che entièrement différentes, ledoc-
teur Domar mboutit aux mêmes
conclusions que le professeur sovié-
tique Antipine qui rend Ia station
debout responsable de tous les maux
actuels de l'humanité.

   CONTRE LES POUX: Employes
“PONOL” en vente partout

Dépôt :F.-R. LAROCHE
2006, ou.aMontréal

      

 

    

 

 
  

  
     

   



 

   
fve ANNIVERSAIRE

Lors du prochain congrès annuel

des dumistes, dont les fêtes se dé-

rouleront au Café St-Jacques les

3, 4, 5 et 6 septembre, la rencon-

tre internationale entre les Etats-

Unis et le Canada pour le cham-

pionnat d'équipe aura son cachet

fot ue] car les meilleurs joueurs
seront en présence mais c’est sur-

toutla Fédération Canadienne-Amé-
reuine des Damistes qui sera en
vidence, à cause du 40e anniver-
re de la fondation d'un corps
eant du jeu de dames orga-

  

   

  
nize. ;

Depuis quarante ans, les divers
officiers qui Be sont succédé à

l'administration ont fourni leur
énergie, leur temps, voire leur ar-
gent pour donner au damier un
e-<or qu'il n'aurait pas connu sans
leur dévouement constant et bêné-
vole, Aussi s'agit-il de bien mar-
quer la reconnaissance de tous
ceux qui ont bénéficié de cet apport
immense a la cause du jeu de da-
mea envers les dévoués collabora-
teurs qui n'ont cessé pendant de
fongues années à se dépenser sais
compter. Sans Jeurs efforts on
n'aurait pas de rencontres, de mat-
ches. de visites, de règlements, de
discipline générale et le jeu de da-
mes n'aurait pas cette vitalité
qu'il affirme de plus en plus.

La pratique du jeu de dames est
sa.ne, vrécréative et apte à donner
une rectitude d'idées qui peut ser-
vir dans les différends stages de
la vie. Que tous les damistes té-
moignent i la Fédération leur admi-
ta* -n et leur gratitude lors de la
prochaine convention.
 

SOUVENIRS (suite)
Ceci se passait vers 1911. Déjà

la rumeur montait du pays voisin
attestant la valeur d'un certain
William Beauregard, fils d'Eddy
Brauregard, ex-champion des E.-
Tv. mais en Canada personne n'y

a!tachait trop d'importance. Aussi
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Les secrefs du damier canadien
(Par Marcel DESLAURIERS, champion mondial)
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quand Hermas Pelletier, tout heu-
reux du succès qu'il venait de
remporter aux dépens de St-Mau-
rice, reçut un défi pour le titre
d'Amérique de la part des parti
sans de ce “blane bec”, il s'em-
pressa d'accepter. A titre de
champion il pouvait exiger le dé-
placement de son rival et jouer le
match à Montréal, mais les Amé-
ricaina lui avaient fuit une propo-
sition trés généreuse pour aller
défendre son titre chez eux. L'idée
d'un voyage agréable et fourmil-
lant de réceptions toutes plus cha-
leureuses les unes que les autres,
l'attrait d'aller étaler son savoir
aux yeux “éhahis” des Franco-
américains (il pensait avoir la
partie facile contre cet “imberbe”
répondant au nom de Beauregard),
tout cela n'était pas pour lui dé-
plaire.
Normalement il aurait dû s'en-

quérir auprès des autorités de la
ligue d'Amérique pour prendre
conseil et savoir si la chose leur
souriait. Mais il ne pensa pas à tou-
tes ces chuses et sincère avec lui-
même, un beau matin, tel un con-
quérant antique, il prenait le train
qui devait le conduire à Holyoke,
ass, où il fut reçu à bras ou-

verts. Hermas avait le sourire en
arrivant. Tout allait si bien.

(à suivre)
 

(Suite de la deuxième partie du
match mondial Dagenais-Deslau-

riers, octobre, 1946)
Blanes Noirs Blancs Noirs

27 1 39-26 2 -20
29 : 56-50 26 30 : 45-39 13-20
La case 33 (ou 40) est la deu-

xième case centrale d'importance
et elle doit être constamment re-
cherchée afin de coopérer à J'oc-
cupation éventuelle de 34 (ou 39)
sa soeur jumelle.

Aussi les noirs maintiennent-ils
leur prétention à cette case et ne
considèrent en aucun temps un
échange 21-32 qui serait nettement
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favorable aux blancs. Suit la po-
sition après le 30e coup des noirs:

DAGENAIS 23 pions

 

DESLAURIERS 23 pions

 

A cette phase les noirs ont un
avantage de 4 temps démontré
comme suit:

NOIRS
R. R. P. T-
1 1x8: 03
2 2x3: 8
3 3x4:12
4 4x 6:24
5 5xé:30
8 6x1: 6

77 81

est facile de constater que le camp
noir présente un front plus uni que
celui des blancs.
Leur centre est solide et leu

trie trac ne requiert que quelques
coups pour atteindre un plein dé-
veloppement, Pour les blancs la
situation est différente à cause de
leur centre gélatineux, difficile à
organiser. Leur côté droit est ce-
pendant satisfaisant et s'ils par-
venaient à bouger leur grande
diagonale d’une façon entière ils
pourraient prétendre à l'égalité
de position car les temps en ar-
rière ne sunt pas situation perma-
nente car elle peut être modifiée
par quelques échanges. Reste à
voir comment les blancs procéde-
ront sur le grand rang où la ma-
noeuvre est des plus délicate,
31 : 61-56 9-14 32 : 67-61 27-34!
Le coup des blancs prépare l’a-

vance à 50 et 56 et vise à rempla-
cer immédiatement ie pion avancé.
Le coup des noirs est très fort car
par l'échange 2 pour 2 le pion 51
blanc devra être sacrifié. Or les
blancs en ont besoin pour équili-
brer leur jeu et afin de le préser-
ver ils se laissent enchaîner.
33 : 50-45! 22-27! 34 : 56-50 16-22
Le jeu de 21-27 ne dérangeait

pas les blanes qui auraient déve-
loppé de la même façon et livré le
coup de dame aux noirs comme in-
diqué dans cette variante: 50, 45
(21-27) 56-50 (33-38) 45-8 (34-67)
46-40 (1-14) 40-35 (28-41) 48-35
(39-40 47-8 dont la suite devrait
favoriser les blancs. (à auivre).

PIEGE DE L'ENCHAINEMENT
NOIRS 26 PIECES

 
BLANCS 26 pièces

Les biance gagnent un pion,

© Les lunettes portées par les
aviateurs pendant les combats et
qui ont our effet de polariser les
rayons soleil sont considérées

 

TIRE D'UN TROU DE DIX PIEDS

 

M. et Mme Howard Morgan sont heureux de réconforter leur bébé
de dix mois, Howard, après avoir réussi à le tirer d'un trou de dix
pieds que M. Morgan creusait afin d'installer des fils électriques sur

le terrain de sa résidence à Chews Landing, N.-J. L'enfant est tombé

alors que son père avait le dos tourné momentanément.
 

 

ME

FIN DE PARTIE No 3
Noirs 3 pions

Pour ce qui est de la position it] 7 ’

Hp

Blancs 1 pion, 1 dame

Les blancs jouent et gagnent.  

et

Solution du coup du magicien
: 42-36 (30-41), 46-40 (35-46 for-
cé}, 48-35 (28-41 39-28 (23-34 for.
vé) 52-28 (22-35) 45-39 (33-46)
51-5 gain de 2 pions, plus 1 da-
me. Solution de la fin de partie:
Robert Trottier, un jeune de ta.
lent indiqua la ligne suivante
: 42-36 (35-48) et 36-29. Ce bril-
lant sacrifice laisse les noirs sans
ressources et le gain est assuré
quoique jouent les noirs.
van -

® Le point le plus méridional de
l'Europe est situé près de Grheal-
tar, en Espagne, plus au sud que
l'Italie et même que plusieurs
points de la côte de l'Afrique du
Nord.
 

© Les Etats-Unis avaient six vil-
les de plus de 8,000 âmes en 1790;
Baltimore, Boston, Charleston,
New-York, Philadelphie et Salem,
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JE NE CONNAIS PAS LE 3
NOM DU PILOTE MAIS J'AI | fF CE N'EST QU'UN FOUILLIS DE
TROUVÉ CETTE ESQUISSE LIGNES AVEC UN ANIMAL
MYSTERIEUSEDANS SA ! =F: AU CENTRE |

 

 

 

   
    

 

      
   

 

  

J'AI TROUVE CETTE ESQUISSE PARMI
VOS EFFETS PERSONNELS | EST-CE
QUE ÇA VOUS RAPPELLE QUELQUE

CHOSE ? a

  JE VAIS LE MONTRER
AU PILOTE ! PEUT-ÊTRE
QUE ÇA POURRA LUI

REPLACER LA
MÉMOIRE!

  VOTRE AVION À FAIT UN
ATTERRISSAGE FORCÉ,
MONSIEUR! PAWL ET

MOI-MEME VOUS AVONS
TRANSPORTÉ ICI !
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en vacances
Comme ils ont du plaisir et...Comme ils s'amusent.

‘comme ils font provision de santé! Si vous avez lu chance
fe pouvoir passer l'été entier a la campugne avec vos petits,
orofitez-cn et arrangez-vous, si rien ne vous presse, pour y
rester le plus longtemps possible.

—=rer

  
    

    
  
    

   
   

   

  
   
    
   

     

    

fe trousseau de vacances dest
wetits est bien facile à composer;
aut de méme il y faut quelques

   

se

LA QUESTION DES
CHAUSSURES

Les petites mamans n’y atla-
hent pas toujours assez d'impor-
ance. Rien sur, les enfants peu-
‘ent rester pieds nus quand ils
auent duns Âe sable, à condition
toutefois que ce soit dans la gran-
de boite ménagée pour eux dans
a cour, car sil s'agit de lu plage
woprement dite, c'est plu- dange-
teux,

It ne faut pas oublier que très
souvent, dans le sable le plus fin,
4e trouvent des coquilles coupantes
snme des lumes de ra-oir, des
‘Mectes, des petites betes aquati-

soit un bonnet, soit un grand cha-
peau de paille, surtout s'ils sont
dehors à l'heure où le soleil est
le plus fort, c'est-à-dire entre mi-
di et deux heures.

FOUR LES PETITS GARS
I! y a des mamans qui laissent

leur petit garçon en costume de
bain d'un bout à l’autre de la
journée, ou bien qui ne le munis-
sent que d’une petite culotte, très
courte et maintenue à la taille par
un élustique, C’est évidemment trés
bien. Le petit torse se bronze et
l'enfant respire à pleins poumens.
Mais il faut toujours pretdre gar-
de nux brusques changements de
température, si fréquents au bord
dus lacs,  Ayez toujours sous la main, pour

    

  

Voici, groupés, non seulement des enfants, mais
. Dunn ln boite de sable, le bebe rat vêtu d'une combinaison

et faite de cotonnade garme de dentelle ow d'un fin plissé,
deux pièces, dont la jupe eat montée sur un élastique. Des

tient nu petit sceau est vêtue pour jouer dekors, d'unc robe-tablier
trois autres portent des robes habillées, celles
deux csuleurs, l'autre a des

garniture de broderie.

ques dont la pipâre est, sinon dan-[votre fiston, un bon tricot de laine,  

les gentils costumes qu'ils porteront au mois d'août.
bratique, parce que facilement détachable,
«a petite fille à côté est vêtue d'une robe
appliqués ornent le corsage et la jupe.Le petit gare @ un costume assorti, mais naturellement la jupe est remplacée par une culotte.grande fillette près de la buite porte une jolie robe-soleil, en” cotonnade parnie de volants,

qu'on met le soir pour le retour du papa. L'une est en
volants liaeres et lu troisième présente, sur les volants de la jupe, une

  

|

E
E

Bains de soleil et des “grillades”

‘Aidé les lésions tuberculeuses la.
fentes à se faire jour. Il faut ce
qu’il fautpas plus. Protégez tou-

    

@vreuse, du moins duuloureuse, ll
vaut mieux ne pas prendre de
shances.

Le meilleur soulier est la san-
dale, à condition de protéger le
pied au moyun d’une soquette de
coton blanc, Le blanc ext confor.
table, propre, et il va avec toutes
les uutres couleurs, de plus, il est
facile à entretenir.

LES BAINS DE SOLEIL
La robe bain-de-soleil est à la

Mode pour les petites filles comme
pour les grandes. Si vous aimez
«que votre fillette en porte, il fau-
du tout de même joindre à la robe
fone épaulettes un petit boléro qui

rendra plus pratique et en fe
a une robe à double fin.
Laiseez vos enfants jouer au
eil, certainement, mais faites
ut de méme attention. Vous sa

qu'on est dien revenu de vrals

exagérées, qui ont mis en marche
plusieurs accidents graves et ont

ours la de vos enfants contre
soleil, en leus
 

   
    

   

  

  
     
   
   

    

    

  
  
   

 

   

  

 

    

     
  
   
  
  
   
  

   

c'est entendu. Il
d'autre chose en été.

qui n’a pas besoin d'être lourd, au
contraire, mais qu'il pourra en-
dosser, si le vent fraichit, et qui
lui épargnera bien des ennuis, si.
comme cela arrive, il se fait sur-
prendre par un orage.

VERS CINQ HEURES
Les familles s'arrangent pour

ne pas être complètement séparées
pendant l'été et nombreuses sont
celles qui choisissent, comme lieu
de villégiature, un endroit assez
près de la ville pour être acces-
sible, même au papa qui n’a pas de
voiture. Il y à les trains, les auto-
bus, et le père de famille peut ren-
trer tous les soirs,
Les petites mamans coquettes

pour leurs fillettes aiment bien les
ponner pour ce retour du pa-

, Et elles prennent Rlaisiz après
ur avoir né un bain, à

les arranger coquettement. Elles
ont toujours en réserve un ensem.
ble, une petite robe gracieuse et
claire et des seuliers blancs,

Les petites robes habillées se.
ront quand mème en cotonnades,

N'est pas question
Mais en ces     

nue et qui sont de si belle qualité
qu'on peut Îles travailler sans
avoir Fimpression pénible de per-
dre son temps.
Vous choisirez un fin linon pour

Y faire des nids d'abeilles, un or-
gandi brodé pour la-petite robe de
toilette, un srganza pour celle que
la fillette portera dans les grandes
circonstances. Et il sera gracieux
de travailler de dentelle, genre
valenciennes, une robe de fine toile
ou de linon blanc, rose ou bleu
pâle.

LE TROUSSEAU D'ETE

Le trousseau complet d'été de
vos enfants peut comprendre: des
robes de nuit de crépon, qui ne
demandent pas de repassage, qua-
tre petites chemises de tricot fin,
autant de culottes, une salopette

ou un costume bain-de-soleil, le
tout lavable. Un costume de bain.
plusieurs paires de soquettes de
coton ou de fil blanc, sandales,
blanches ou brunes, une ou deux
robes habillées en cotonnades, un

bonnet, un chapeau, une veste de

   pe
1" ie

 

  

La
Celle qui

à quoi le bonnet eat ussorti et les

luine, un chandail (on peut très
bien avoir une parure jumelle) et
un manteau pratique’ et peu fra-
gile,

La vie de l'enfant a la campa-
&ne doit être réglée. C'est une des
causes premières de son repos et
de sa santé. Levez les enfants de
très bonne heure. Ne craignez pas.
Il est bon pour eux de respirer le
bon air vif du matin. Laissez-les
s'amuser dehors tant qu'ils veu-
lent, après le déjeuner, qui sera
substantiel, quoique léger. Après
le repas de midi, il eat bon de four
faire faire un bon somme, qui leur
permet, non seulement de se re-
poser, mais de ne pas souffrir des
Brosses chaleurs du jour. Puis,
lorsqu'ils s'éveillent, c'est l'heure
du bain, en rivière ou au lac. Le

puis, après une heure de
se prépare pour le soir.
voulez avoir une bonne soirée avec
votre mari, à la campagne, cou-
ches les petits nne heure.
C’est le meilleur programme à
suivre pour eux.
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Les PATRONS du “Petit Journal”{
3
t tHegeions r la coupe et lo couture des patrons du “Pets
i Seont sont données en français avec chaque patron. Pour obtenir
2| des patrons du “Petit Journal® envoyer la somme de 28 sous en écrivant
i linblement nom, adresse, taille et No du patron désiré. et adresse: le
3] tout au "Petit Journal” Service des Patrons, 1242 Saint-Denis, Montréal
] Note Ii est {nutile de vous présenter à nos bureaux, car nous n'avons
i pas les patrons sur place. lis vous parviendront par la poste.
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PATRON No 2516 (2-8 ans) —
Voici l'ensemble de plage en mo-

dèle réduit pour fillettes, La

robe-soleil s'accompagne d'un

boléro. Le patron comprend aus-

si des Culottes courtes. Le pa.
tron 2516 est préparé pour les
ages de 2, 4, 6 ot 8 ans. La taille
4 ans requiert 1 3 verge de
tissu à 35 pouces de largeur. Le

boléro, 59 de verge et les culot-
tes, 3; de verge.

En Uruguay,

 
PATRON 3024 (1240) — Vous
pouvez garder toute la journée

cette robe à transformations. Le
matin, vous la porterez avec son

décolleté. Vous pourrez le recou-
vrir, plus tard, du boléro. L'am-

pleur est dans le dos. Le patron
3024 est préparé pour les tailles
12, 14, 16, 18, 20, 36, 38 et 40.
tl requiert, pour la taille 168,3 !4
verges de tissu & 35 pouces de

largeur; pour le boléro, 1 !2 vers

ge de tissu.

les femmes
divorcent à volonté
MONTEVIDEO. — L'Uruguay

est un pays dominé par les femmes,
Jouissant depuis longtemps de l’a-
vantage de l'éducation universitaire
gratuite, elles jouent un rôle proé-
minent dans toutes les professions,
Dans ce pays, il y a probablement,
per capita, plus de femmes méde-
cins, de femmes dentistes, d'avoca-
tes et femmes d'architectes que
dans aucun autre pays du monde.

Les observateurs s'accordent à
dire que c'est grâce aux femmes si
aujourd'hui l'Uruguay possède une
législation sociale si avancée, L'U-
ruguay est peut-être le seul pays
au monde où une femme peut ob-
tenir un divorce sans donner de
raisons. Ces lois de divorce si lar-
Res surprennent dans ce pays de
l'Amérique latine et catholique. Il

vant le juge et répète sa demande.
Si elle répète son geste à la fin de
l’année, le divorce lui sera finale-
ment et automatiquement accordé.
Cette triple apparition devant les
tribunaux a pour but d’éviter les
décisions trop hâtives. À toutes ces
occasions, la cour ne pose pas de
questions. On accorde le divorce à
la femme qui le demande simple-
ment, “parce que...” Ce n'est pas
plus compliqué que cela.

FROTTE ET DOUCHE

[|  

 
 

golter suit immédiatement le bain, veut Bel été, merveilleuse saison, pro.
au Matin.
      

 

 

y a trois méthodes pour obtenir le
divorce en Uruguay. La première
consiste à porter une accusation
spécifique : incompatibilité, ivro-
gherie habituelle, adultère, ete. En
ce cas, on doit donner la preuve de
ce que l'on avance.

Il y a ensuite le divorce qui naît
du consentement mutuel. Le mari
et la femme comparaissent devant
la cour, à trois occasions différen-
tes, pendant une période d’attente
qui s'étend sur deux années. Si les
conjoints veulent toujours le di-
vorce, on le leur accorde, Et finale-
ment, troisième méthode, il y a le
divorce accordé “sur simple de-
mande de la femme”. Sous l'empire
de cette loi, une femme peut aller
devant un juge et lui déclarer qu’elle

divorcer, Personne ne lui po-
sers de question. Où accepte sa re-
quête et le mari est notifié que sa
femme n entrepris les démarches
nécessaires pour se débarrasser de
lui, Le mari ne peut qu'envoyer des
fleurs pour essayer de regagner sa
femme, car il n’a pas le droit de
sontester

I
n

demande, Six mois plus     Une nouveauté pour le moint
originale, mais combien pratie
ue, Cette brosse à soies de nye
on est faite de façon à ce Le
raccordée au robinet de la baie

re, elle laissenporser l'eau
froide om tiède qui douche le den
eumême: Len:            
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 ; sa petite cellule aux
murs de pierre, Sébastien

Lanoue révait à la vie

champêtre. Lorsqu'un gar-

dien lui apporta le magazine qui

rireulait de cellule en cellule, il

s'assit «ur son grabat, à la façon

d'un chien qui s'étend sur l'herbe

pour mieux dévorer l’os que son

maître lui a lancé. Sébastien

parcourut lentement le magazine.
Î1 s’arretait longuement aux pho-

tes qui représentaient des jeunes

gens en train de faire'les foins,

JI <e voyait parmi eux, le teint

basané, le corps en sueurs, respl-

rant les odeurs chaudes des

champ--

C'est une partie de sa jeunesse

 

  

qu'il rev Il se rappelait clai-

remen* vompagnons : le père

Alfred, coiffé d’un immense cha-

peau de puille et mordant, du ma-

tin au suit, sa grosse pipe en blé

Le prisonnier reconnut la fille

d'Inde: la petite Lorraine, à la
«hevelure couleur d'avoine, qui
passait son temps à soigner les
poules; l'étudiant Robert, vêtu bi-
zarrement, qui explorait le bois

Cvitant des poemes de sa com-
sition, et l'oncle Zéphirin, hom-

me d'affaires asseZ rapace, dont
lesétalons remportaient les grands
prix des expositions régionales.

  

l'es pas inconnus, qui réson-
nant étrangement dans le cou-
leir dallé de la prison, sortirent
Sélastien de ses souvenirs. Pour-
tant c'étaient ceux du gardien Ri-
vert. En l'apercevant à la porte
de la cellule, Sébastien crut qu’il
venait, comme d'habitude, lui por-
ter le verre de lait que les prison-
ners recevaient chaque jour de la
Société des dames de I'Espérance

  

@ 2 té

Pour la femme élégante, le mois
l'automne. En ce moment, les Mm
œuiv m
parfois vos vêtements d'été avec

 

porte une dieuse on jersey noir aves un
NUUS conssilions den noceosolres roirs: les pants ot la cnsoehe

Une vie perdue

 

  

 

 

—Une femme te demande au
parloir, dit Rivert. Vas-y vite, Sé-
bastien, c’est “quelqu'un”.

—Pour moi, elle se trompe d'a-
dresse, répondit Sébastien. Tu
sais bien, Rivert, que je n'ai ja-
mais de viciteusex. Ft puis ce
n'est pas le jour de visite, aujour-
d’hui.

—Vas-y quand même, Sébas-
tien; ça m'a l’air d'une bonne nou-
velle.

La lourde porte grillagée de la
eellule s'ouvrit lentement. Précé-
dé du gardien, le prisonnier se
rendit au parloir, à la grande sur-
prise de «es compagnons solitai-
res. Le shérif l’y attendait, ci-
gare aux lèvres. Près de lui se
trouvait une jeune fille, simple-
ment mise, qui semblait extréme-
ment impatiente.

—Vous ne reconnaissez pruoba-

à la chevelure couleur d'avoine.

blement pas cette visiteuse, dé-
clara le shérif. Je lui ai accordé
la permission de vous voir aujour-
d’hui, parce qu’elle a quelque chose
d'important à vous annoncer. C’est
Mile...

Lorraine Renoir, poursuivit
Sébastien, le sourire aux levres.

Il n'en croyait pas ses yeux.
Lorraine Renoir, la petite fille aux
cheveux couleur d'avoine, la pele
fille du pore Alfred, lui rendait
visite à la prison. Pourquoi? I
brulait de le savoir, ll allait lui
poser la question lorsqu'elle prit
la parole.

- Vous n'avez pas changé, Sé-
bastien. Depuis la triste affaire,
maman me parle souvent de vous.
Elie me montre cette photo prise
à l'exposition régionale. Vous

vous souvenez? Vous aviez votre
canotier blanc...
, T-Qui m'avait coûté toutes mer
épargnes!

Le shérif toussa légèrement
pour indiquer qu’il voulait diseu-
ter le présent et non le passé.

Sébastien se contenta d’agran-
dir ses yeux noisette,

Le shérif entra en scène.
—Tenez-vous bien, prononça-t-

{l en regardant le prisonnier. Le
père de Lorraine est décédé, la se-
maine dernière, à la ferme des
Bois francs. C'est-à-dire qu’il a
succombé aux blessures reçues
dans un accident de tracteur. Il
a avoué à Lorraine, seul témoin
de l'accident, qu'il était le vrai
coupable du meurtre pour lequel
on vous à condamné.

—-C'est exact, murmura la jeu-
ne fille, en vetenant ses larmes.
Papa m'a racunté toute l’histoire,
11 m'a expliqué comment il avait
emprunté $1,400 de l'oncle Zéphi-
rin et comment il avait investi cet
argent dans une fausse invention.
C'était une espèce de fil métallique
qui devait beaucoup diminuer le
coût de la construction des elotu-
res. Malheureusementce fil était
depuis longtemps sur le marché.
L'uncle Zéphirin apprit bientôt la
vérité et demanda à mon père de
lui rembourser l'emprunt. Il me-
naça de le poursuivre. Papa per-
dit Ia raison, attaqua le préteur
ot le tua involontairement.

Lorraine se mit a sangloter.
Sébastien lui laissa quelques mi-
nutes de répit et dit :
Tout ce que vous venez de

m’apprendre m'intéresse énurmé-
ment, Lorraine. Permettez-moi
cependant de douter de la véracité
de l'aveu de votre père. J'ai l’im-
pression qu'il n'était pas lucide
lorsqu'il se confessa.

-—Il était sain d'esprit, protes-
ta Lorraine. Votre condamnation
l'avait abattu. Sa conscience le
força à exposer la vérité, à vous
rendre la liberté dont vous êtes
privé depuis dix-neuf ans bientôt.
Il aurait dû le faire avant, mais...
il n’est jamais trop tard. Vous
serez acquitté du crime, et vous
retrouverez votre place dans la
société, si vous voulez exiger un
autre proces,

Sébastien resta calme. Fi avait
quelque peine à se rendre compte
de la réalité. Après quelques mo-
ments d’hésitation, il tourna le
regard vers Lorraine :

—~ Votre père vous a-t-il dit que
je lui ai déjà sauvé la vie? Nous
étions alors des enfants. Nous
patinions sur la rivière, lorsqu’il
disparut sous la glace. Je m'em-
pressai de me porter à son se-
cours, et je réussis à le ramener
à la surface.
— Maman m'avait mis au cou-

rant de votre acte de bravoure.
Elle ne m'a pas dit, cependant, ce
qu’il vous avait valu. Je ne par-
donne pas à mon père de s'être
conduit comme un...

--Vous avez tort, Lorraine.
Votre père s'est racheté avant de
mourir.

Le shérif arpentait le parloir.
I! s'approcha de Sébastien et lui
ennseilla de prendre une déci-
sion :

Il est temps d'agir, Séhaz-
tien. Si vous exigez immédiate-
ment un autre procès, vous serez
libre dans trois semaines.

Le prisonnier demeurait indé-
cis. Fl regardait tour & tour Lor-
raine, qui paraissait menue dans
sa robe noire, et le shérif élégant
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automne. À gauche, un
unert blane. Pour nocompagner une robe de teinte

filwetedolei sont en avède.
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août pose un problème puisque c'est encore l'été et l'approche de
et dans hâte à
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Cet oratoire de forme octogonale dédié à Notre-Dame-de-Fatima est
en voie de construction à Saint-Hyacinthe, près de la maison mère

des RR. SS. de ja Présentation-de-Marie.
couleurs, il est surmonté d'un toit en cuivre.

En granit de plusieurs
Ses multiples portes

permettront aux pèlerins de suivre facilement, de l'extérieur, les
cérémonies se déroulant à l'intérieur.

Oratoire artistique dédié
à Notre-Dame-de-Fatima

Un oratoire très original et artistique est en voie de
construction ii la maison mére des RR. SS, de la Présentation-
de-Marie, à Saint-Hyacinthe.
Ce sanctuaire, dédié à Notre-Da-

me-de-Fatima, s'élève sur un ter-
rain de la communauté, une petite
colline près du cimetière des reli-
gieuses.

Construit en granit de diverses
couleurs, il a un toit entièrement
en cuivre, lequel a été exécuté par
M. Chouinard, de Montréal. Un
système de chauffage par rayonne-
ment y a été installé.
De forme octogonale, cet oratoire

mesure 50 pieds sur 30 pieds, di-
mensions qui ont été déterminées
par Son Excellence Mgr Arthur
Douville, évéque de Saint-Ilyacin-
the.

Suivant les plans tracés par l’ar-
chitecte René Richer, entrepreneur
en construction, M. Lucien Vnde-
boncoeur, en commença les travaux
le 13 mai 1947. Deux mois plus
tard, Mgr Douville hénissait la pre-
mière pierre.
Comme on peut le constater par

la photo accompagnant cet article,
le sanctuaire est petit, mais on a

eu l’heureuse idée de le munir de
plusieurs portes, lesquelles, laissées
ouvertes, permettront à la foule de
suivre les cérémonies religieuves se
déroulant à l'intérieur.

Toutefois, on ne sait pas encore
si l’oratnire sera entièrement termi-

né en 1949. Etant donné que sa

construciion & été entreprise grâce
à des dons généreux de fidèles ayant
la dévotion à Notre-Dame-de-Fati-
ma, il faudra que les sommes d’ar-

gent continuent à arriver à la mai-
son mère des religieuses de la Pré-

—_—mr

comme un jeune premier, qui
jouait habilement le role d’arbitre
dans cet entretien imprévu.

Votre honnêteté me touche
profondément, Lorraine, mais fo

préfère purger jusqu’au bout la
sentence qu’on m'a injustement
imposée. Ainsi, la famille à la-
quelle vous appartenex ne sera
pas déshonorée. Aux yeux du pu-
blie, le coupable ne sera nul au-
tre que moi. Quand je sortirai
d'ici, danse un an, je recommen-
cerai ma vie. Je souffrirai de l’es-
reur judiciaire, sans doute jusqu’à
mon dernier jour, mais j'aurai la
conscience nette. C’est le prin-
eipal.

-——Où irez-vous à votre libéra-
tion Ÿ demanda Lerraine.
——Se ne suis pus. Bi vous avez

besoin d'un homme sur In ferme
de votre pure, j'y retournersi vo-
lontiers.
—Boyez certain, Sébastien, que

vous serez bienvenu, lui dit-elle
en lui prenant les mains. 

mr

sentation-de-Marie pour que l'on
soit en mesure de parachever le
sanctuaire.

L'appareil qui fera fonctionner
les cloches électriques est déjà en
place, mais ce n’est qu'un essai,
puisque l'on doit atten:ire les fonds
nécessaires pour le payer et l'ins-
taller définitivement.

Enfin, des travaux paysagistes
ont du etre suspendus pour raisons
financières,

Signalons en passant que la con-
grégation des Soeurs de la l’résen-
tation-de-Marie a été fondée en
France, en 1796, mais la première
fondation canalienne remonte à
1853 (Sainte-Marie du Monnoir);
cing ans aprés, la maison principale
et le noviciat s'établissaient à Saint-
Hyacinthe.

Aujourd'hui, cette communauté
compte plusieurs maisons dans di-
vers diocèses canaliens @& amérie
cains. Depuis seplembre dernier,
wne religieuse canadienne des reli-
gicuses de la Présentation-le-Ma-
rie est à Mozambique, Afrique
orientale.

in zélatrice de NotreDame-ile-
Fatima se fait Pinterprete des re-
ligieuses de =a communauté pour
attirer l'attention sur le sanctuaire
qui s'élève présentement à Saint-
Hyacinthe, afin qu'il soit complété
au plus tôt.
Cr sera un autre joyau à la cou-

ronne de cette sociélé de femmes
pieuses lorsque, le 19 octolwe 1963,
elles féteront le centenaire de leur
arrivée au Canada, Cinq ans, c’est
plus qu'il ne faut pour terminer un
sanctuaire, n'est-ce pas ?

A.P.
—_———trae —

Des femmes dans
l’armée suisse
GENEVE. — Le département

militaire de la Confédération hel-
vétique à décidé la création d’un
corps auxiliaire féminin, qui sera
connu sous les initiales F. H. D.
(Frauenhilfsdienst).
Ce corps ne recevra que dex vo.

lontaires. Pour se faire réformer,
elles devront se marier ou Avoir des
enfants.

Les femmes soldats suisses por-
teront un uaiforme bleu-gris et si
la coupe en est seyante, on trou-
vers facilement les 6,000 volontai-
res demandées pour assurer la sé-
curité du pays.

LES COMEDONS
facilement par une méthe-dinparniseent fnei te
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N'aimes-tu pas visiter le zoo avec l’oncle Maurice? Avec lui, tousAnimaux viennent toujours vere nous!

Nous Interrompons ce programme télévisé pour faire pas-
ser une déclaration importante!
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MEUBLES

POUR BEBES

    

   

  

Remarquez ce capuchon en plastique qui

fait que les cheveux de la mère ne tom-
bent jamais dans la nourriture du bébé. 
 

 

   

 
 

Cesse de grognerl Tu devrais être content que Je prenne mon
temps, ee qui te permet de manger A ton aise!
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ELPHÈGE
LABROUE

por DAVE BREGER  

 67 TIONNER ICI ET
“CE N'EST PAS LOIN

DU CINEMA |
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CE N'ÉTAIT PAS UN MAUVAIS

FILM ET MAINTENANT EN

VOITURE!
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ON A VOLE NOTRE

VOITURE!

ON A VOLÉ NOTRE

VOITURE!
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l, MAIS NOTRE
VOITURE ÉTAIT ICI 8
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ALLO! ICI LE POSTE DE POLICE | NOUS AVONS
RETROUVE VOTRE AUTO ET ELLE NEST
PAS ENDOMMAGEE | VENEZ LA
CHERCHER DES QUE    
 
   

  

ET MERCI

JY VAIS A

L'INSTANT !

    
 

 

       
  
     

   

  
   

“MEN ELLE (
ALLONS LA
RÉCLAMER |

("C'EST BIEN! SIGNEZ CETTE FOR.        
MULE! VOIC! LES CLÉS DE
VOTRE VOITURE ! ELLE
EST À VOUS |

   

 CEST DU
Af BBAU TRAVAIL,

SERGENT !
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ÇA PARLE AU DIABLE|
ON L'A ENCORE

VOLÉE !
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par BUD FISHER
 

CETTE CHALEUR

ME REND FOU |

ET TO! JEFF ?
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Un simple petit coup sur un le.
vier et un distributeur vous pas-

se une cigarette allumée.

Pistolet médical
LONDRES. Les savants an-

Rlais ont décidé que les revolvers
ne serviraient plus seulement à
tuer, mais à guérir, Hs ont invente
le pistolet médical qui permet de
faire dex injections curatives sans
seringue ni aiguille.

Le patient pose le canon de cette
arme sur sA peau, appuie sur la
gévhetle et une pression de 125 Me
répartie sur une surface micros.
copique 365 fois moins grande que
le calibre d'une aiguille hypoder-
mique normale, injecte le sérum
dans les tissus instantanément et
sans douleur,

Les inventeurs poursuivent les
dernières expériences requises
avant la fabrication en série de cet
instrument. Les fabricants ont
déjà trouvé pour leur part le slogan
publicitaire approprié: "Malades
Incurables, ne vous suicides plus,
puisque le pistolet peut vous guérir
sans douleur.”
di Les armuriers en font une mala-

ie.

Lespersonnes maigres
engraissent de 5, 10, 15 li,
Recouvrez entrain, énerzie, vigueur

les ehaire v'affermisent, te visnge v'arrondis :
de squelette ami

 

 
 

 
cou étuscié; disparu est aie

Sant. Dus miliiers de jeunes Stien, becunnos of foumines
LA cout fers aujeurd'but

Île sétribrons ce récuitetCistrex qui rovlvise 88 romtrut. Cousiont Parét

le

Qté sevminiauta, fortifante, for vitaming »Sum pour Farichie Le sang. améliorer | appéur
lontium et miens faire proñter
1 couner du pls. Ne ©  
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TOUT DEPEND DE
L'IMAGINATION ! $t
TU CROIS AVOIR

THAUD,

CHAUD!

      PAUVRE TOI !
    

   

 

CROIS AVOIR

FROID ?
   

TU AS

 

JE SUPPOSE QUE TU

   

     

  
  

  
   

L'AS DIT!

INCROYAR: #

MAIS

VRAI!

ET MES DOIGTS SONTJ
SI GELÉS QUE JE
SENS PLUS

  

  

  

~~

~Sel
   

My

      

 

 
 

 

NEW-YORK.

Des inventions qui rendront les

voyages beaucoup plus agréables
Grace a une multitude de nouveaux

accessoires et dispositifs, des milliers d’Américains ont pu
cel été effectuer des voyages beaucoup plus plaisants. Beau-
coup de ces nouvelles inventions sont destinées à plaire aux
automobilistes,
On a créé, par exemple, de nou-

veaux vestons que l'on n’a qu'à
suspendre à un support dans lu
roitire pour leur empêcher de
prendre des mauvais plis Une
nouvelle barre de suspension, com-
posée de deux sections télescopa-
bles, peut être placée au-dessus du
siège arrière, Des gardes de ca-
outchoue spongieux empéchent les
habits de se balader d'un côté et
de l'autre sur 1a barre.
En pressant sur un simple le-

avier, l'automobiliste peut mainte-
nant se procurer, sans aucum dan-
ger de distraction, la cigarette al-
lumée que lui passe un distribu-
teur automatique. Ce distributeur
peut contenir 28 cigarettes. Les
automobilistes apprécieront sans
doute aussi cette nouvelle lumière
de sécurité qui peut se brancher
dans le briquet de la voiture et
Qui pourrait servir à lancer des
signaux rouges lumineux en cas
d'accident.
On a aussi mix au point des boi-

tes de plastique qui protègent les
tubes de pate à dents et de pâte
à barbe contre les écrasements

 

lement au-dessus du siège arrière.
barres de 
 

  
Des étuis en plastique protègent
les tubes de pâte à dents et à
barbe contre les écrasements.

dans les valises. On peut en sor-
tir Ja pâte sans avoir à sortir les
tubes de leur boîte. On a aussi in-
venté des valises légères et tres
logeables qui plairont aux voya- 

 

Cette barre, composée de deux sections

geuses,

   
télescopiques, se pose faci

Kile libdre Pautemebile de l’em-

 

trouver un endroit où suspendre ses habite.

   

 

 

 

wn
 

 3
TABLE

(CA

 

 

  of    
$      

 

Seconde rangée: deuxième case;
4—VOCABULAIRE — 1, lâche: 2,

9. léger: 10, légitime: 11, lent:

reaux. (20 points)

VOTRE

L'architecte Wright
NEW.YCRK. — Frank Lloyd

Wright a reçu récemment la mé
daille d’or de l'Institut des archi-
tectes américains, la plus haute
distinetion qui puisse être accor-
dé dans cette profession. La ci-
tation qui accompagne la médaille
définit Wright comme “une force
titanesque”,

Wright est un homme de 80 ans.
Il s'est attaché à démontrer que,
dans le pays le plus industrialisé
du monde, l'architecture devait
respecter la personnalité. Cela va
très bien chez lui. “La réalité
d'une maison ne réside ni dans
ses murs ni dans son toit, mais
dans son espace intérieur, les.
pace dans lequel on vit.” Wright
se complait A citer cette sentence
de Lao Teen... ot la met en pra-
tique. !! à fait dans le Wisconsin,
par exemple, une maison dont la
façade nord est absolument muet-
te. Tout l'édifice, par contre, s'é-
panouit littéralement vers le sud.

I n'y a toutefois Wright", “i Tau, "bitquels
maison donne l’impresaion

©

états

Pouvez-vous en faire autant?
LE

Voici les réponses aux problèmes de la page 31:

6—UNE BONNE JOURNEE — Des huîtres. (10 pts)

   
  

   

    
  

 
 

 
 

POINTS
1—EN CONVALÉSCEN-

CE — Voir vignette
ci-contre: (20 pts) .

2—GENIE POLICIER—
Le docteur Watson.
(10 points) ...... . ©.

3—SUR LE DAMIER—
Voici le truc. D'a-
bord, gardez en mé-
moire les nombres
5, 2 4 6 83 1,7
(notez que les nom-

bres pairs se succé-
dent au début). Puis,

en commençant par
la première rangée

du haut d'un damier, placez la première dame sur la cin-
quième case, en comptant les cases de gauche à droite.

ete. (10 pts)

laconique: 3, laid: 4, la-
mentation; 5, languissant: 6, lumière: 7, large; 8, lasser:

12, lettré; 13, lever: 14,
libérateur: 15, fibéral; 16, liberté; 17, Hbertin; 18, licite;
19, iong; 20, lilliputien: 21, lisse;
24, lourdeur: 25, loyauté: 26, lucide: 27, lumineux: 28,
luxe: 29, libre; 30, louange. (30 points) .. . ... .

5—L'OISEAU RARE — Le bruant est de l'ordre des

22, lointain: 23, loisible:

passe-

 

TOTAL:

reçoit une médaille
mer’ la terre sur laquelle elle est
édifiée, Par conséquent, de s'y
adapter et d'y trouver ses éle-
ments constitutifs.”

BELLE POITRINE
VOTRE POITRINE est-elle
plate ou trop grosse? Etes-
vous maigre de partout ?
Répondez à ces questions et
.nous vous indiquerons GRa-
TUITEMENT ce qu'il faut faire
pour corriger ces défauts et

avoit une poitrine aux courbes gracieuses.

POILS FOLLETS
SUPPRIMES

INSTANTANEMENT
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s par Roger-D. PARENT)

Ht ts hi HH 
(Jeux et problèmes préparé.

ttiiiatittitten tartes Hist ps 1 
 

Monsieur Roger Gosselin, chanteur canadien qui a été applaudi en récital à lo

salle Goveau, de Paris, et à l'opéra aux grands théâtres de Caen et de Cherbourg, a

subi avec honneur l'épreuve du questionnaire apparaissant dans cette page. Ce bril-

lant compatriote de Drummondville o ainsi compté 90 des 100 points possibles. Pou-

vez-vous en faire outant? On trouvera les réponses en page 30.

 

 

  

 

 
 

 

  

policier
Non, ce n'est pas la ressemblance

du celèbre Sherlock Holmes qu'a

voulu dessiner l'illustrateur, Toute-

fois, puisque nous en sommes au

héros de Conan Doyle, continuons

dans la même veine. Alors, dites le

nom de l'aide du remarquable dé- .

tective dunt les hauts faits imagi-

1. En convalescence naires ont apporté la fortune à

l'écrivain anglais? (10 points)

Dans une chambre d'hôpital, quatre convalescents décidèrent ‘ 3. Sur le damier »

de passer les heures en jouant aux cartes. Toutefois, parce que ces

hospitalisés ne pouvaient se lever de leurs fits, les choses se com-

pliquaient. Comment entreprendre la partie de bridge en restant

  
  
  

 

Pour ce jeu, Il vous faut huit plons — quatre noirs et quatre

blancs — et un damier.

allongé sous les couvertures? Car, les médecins avaient défendu Vous devez disposer les huit marqueurs sur des cases noires

aux malades tout exercice.
ou blanches, de manière qu'aucun de ceux-ci ne se retrouve sur une

Ce fut un Infirmier qui résolut le problème, en disposant les ligne, verticale, horizontale, ou diagonale, déjà occupée par un autre.

lits de manière que chacun des internés pût se livrer aux plaisirs On peut employer plusieurs heures À résoudre ce casse-tête.

du bridge sans éprouver de fatigue physique. Mais, quiconque connait le truc vous dira que c'est chose facile.

Voyons, un peu de patience, et vous aurez fe mot de l'énigme!

Démontrez comment cet infirmier plaça table et its, afin de
;

(10 points)
permettre aux malades de poursuivre leurs loisirs, sans pour cela

quitter leurs couches. (20 points)

;

4 . f | !

. Vocabulaire
|

4
Sur les pointillés, vous Inscrirez lee réponses. Mais, voici. vous

devez remplir les conditions suivantes: 1) chaque réponse devra

commencer par la lettre L: 2) c'est Vantonyme, ou un mot ayant

un sens contraire, que vous écrirez dans cet espace:
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E—prolixe L....sanssocovorrnce 17==d8VOt Locasuosonrenorecrace

S—beau Las cosoovoosoovos T8—HHEHE cocsoseseacacac0000 5. L'oiseau

4_eri de Joie L..….0conoronsos V9HOUFE .c.00nacrereessracurs

E--remuant .., saasonanon 20==trds petit ..……1…0ccoccees rare

  

Le Perroquet est un oiseau de

l'ordre des grimpeurs. D'autres

au MR—Proehe .isessssessseressase  grdres comprennent les palmipèdes,

BU

-délasser L…usonorscconos, RO-—BÉTENOU cuosacosnssoncecces échassiers, coureurs, gallinacés, co- )
lombins, passereaux, rapaces. Dans . —#

O—pesant Locccononvopocoos B4-HOGUPOTÉ Loccocroceosocc000s la liste qui suit, un seul n'appartient

pas à l’ordre des grimpeurs. Le

qual 7

8&—obscurité0... 21—déPOH ...……0000crecrocescnr
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PARALAIN SAINT-GGAN-

VOUS AVE 2 L'AIR PRÉ-YIEH BIEN,JE L'AVOUE, | MATS EN Y REFLECHTS=OCCUPÉ CE MATIN,MON-YCOUSINS...JE NE vOU-\ SANT, JE PENSE QU'IL EST
NTRE...Afe SIEUR PO-JJ\LAIS PAS vous EN PAR-ABON QUE JE VOUS MO

| =
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IMAGINEZ-VOUS QUE
J'AI TROUVE yn
BOUT DE PAPIER
DANS MON CABi-
NET DE TRA-

  

  
  

 

       

       

 

 
  
 

 

  
  
   

 

 

   
    
    

   
    
   

 

ATTENTION! si ru(J'Ai TRÈS MiNuTiEU-NE LIVRES PAS SON] SEMENT ¢€ TupitME DEMANDÉE . Si-

\

L'ÉCRIT ET J'AI
CONSTATE...

12 QUE (ES MENACES
AVAIENT OÙ ETRE
PRÉCÉDÉES PAR

(32 QU'IL V AVAIT
UNE CERTAINE
ANALOGIE ENTRE
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ET QUELLES GORGES
CHAUDES DANS L'HY PO
THESE 0D £AURAIS EU

A FAIRE AUN SIMPLE
PLAISANTIN!

DANS UN PETIT PAYS comms
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CELUI-CI NE PASSE PAS INAPER.ÇUË... ET, QUE DE COMMENTAIRES!QUE DE RACONTARS!.,

       

  

 

     

  
  

  

   

JE METIENS SUR
ILA DEFENSIVE ET
POUR COMMENCER.

    


